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DE CHIMIE MÉDICALE, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


MÉMOIRE SUR LE PAIN DE MUNITION. 


M. Poggiale , professeur à l'Ecole de médecine et de phar- 
emacie militaires, a lu à l’Académie impériale de médecine un 
travail ayant pour titre : Du pain de munition distribue aux 
troupes des puissances européennes, et de la composition 
chimique du son (1). | | 

Vers la fin de l’année 1850, une n dont Tauleur 
faisait partie, ayant été instituée dans le but d'examiner les 
résultats obtenus par le système de l'achat diréct du pain con- 

fié aux ordinaires, dut se livrer à divers essais de panification, 
et à l'analyse chimique du pain de munition distribué aux 
troupes des puissances européennes, du pain des hospices ci- 
vils de Paris, des farines de munition et de ‘celles du com- 
‘merce. Ce Mc les résultats de ces recherches qu'il a conti- 


(i Avant 1848, nous avions demandé * du pain de ire * qualité fie 
.“onné au soldat. 
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soles et complétées depuis peux i fe qui font l’objet de ce 
travail. is 

L'analyse du pain de difficultés, M. Pog- 
giale a fai: ous ses efforts pour les vaincre, soit en apportant 
beaucoup de soin dans ses recherches, soit. en modifiant les 
méthodes connues, qui lui semblent défectueuses. Voici le pro- 
cédé qu'il a employé dans ses premières analyses: 

IM a déterminé le poids des substances inorganiques, en cal- 
cinant dans un creuset de platine une quantité connue de pain, 
eten pesant le résidu, qui était ordinairement formé de carbo- 
nate de chaux et de magnésie, de sulfate de chaux, de carbo- 
nate de potasse, d’acide silicique, d'oxyde de fer, d'alumine et 
de chlorures. | 

La quantité d'eau a été dosée en desséchant 50 grammes de 
pain dans une étuve à courant d'air chauffée à 120°. La ma- 


tière était pesée jusqu’à ce que son poids rest&i constant. Le 


dosage des matières grasses a été exéeuté en traitant le pain 
parlaitement desséché par Féther ro dans un appareil à 
4 

Pour avoir la proportion de gluten ou de matière socle, on 
a fait digérer à 60° au bain-marie le pain desséché avec la 
diastase, afin de détruire tout l'amidon; ou a recueilli le gluten 
sur une toile, et, après plusieurs lavages, on l’a séché. On a 
obtenu ainsi une substance insoluble daus l’eau, légèrement 
élastique, translucide, cassante, soluble dans la potasse et 
dans l'acide azotique. On a remarqué que le gluten provenant 
du pain de froment était d'un blanc-grisâtre, tandis que le 
gluten fourni par le pain de seigle et de méieil avait une cou- 


leur brune et une odeur particulière, Ou a séparé quelquefois, 


par l'action de l'acide acétique, le gluten de la fibrine et de 
Valbumine végétale ; mais ceue séparation, n'ofrant audun in- 
térét pratique, n'a pas été opérée dans toutes les analyses. 
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Dans un grand nombre d'expériences, là proportion des ma- 
tières azotées a été calculée ahs thee la quantité d'azote qu'elles 
contiennent. | 

Quant à l’amidon, on l'a dosé à l’état de sucre par le tartrate 
de cuivre potassique. | 

Dans une autre expérience, M. Poggiale a obtenu la quantité 
de glucose ct de dextrine en faisant macérer dans beau te pain 
réduit en poudre, La liqueur ainsi übtenue ne renfermait que 
des traces d'albumine. M. Poggiale a dosé la quantité de sucre 
par le tartrate de cuivre et de potasse. Le son a été recueilli 
sur un tamis à mailles serrées. | 

Il a analysé d'après ce procédé des échantillons de pain de 
munition de Belgique, des Pays Bas, du grand-duché de Bade, 
de Prusse, de Francfort, de Bavière, de Stuugard, d'Espagne, | 
d'Autriche et enfin de Paris. * 

En comparant entre eux les résultats de ces analyses, on re- 
marque que le maximum de matières azotées (gluten et matière — 
albumineuse) est de 8,95 pour 100, et le minimum ce 4,86. 
C'est le pain français qui contient le plus de gluten, et, comme 
on devait s'y attendre, celui de Prusse qui en renferme le 
moins. Notre pain de munition est d'ailleurs supérieur aux 
autres pains par l'aspect, la saveur, la cuisson et même la 
nuance. II faut remarquer, en outre, que les pains étrangers, 
fabriqués depuis longtemps déjà, étaient en grande partie — 
desséchés lorsqu'on les a analysés. 

Cette circonstance a engagé M. Poggiale, du reste, à déter- 
miner depuis la richesse nutritive de ces . paios par le 
dosage de l'uzote. 

Daus plusieurs expériences, le pain, élan desséché à 120°, 
a été brülé dans un tube, et on a reçu les produits de la com- 
bustion dans une éprouvetie graduée contenant une solation | 
concentrée de potasse, afin de séparer l'acide carbonique de 


| 


532 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


l'azote. Au lieu d'un tube en verre, l’auteur a fait usage d'un 
long tube en cuivre qui rend l'opération plus commode et plus 

sûre. On a introduit dans le tube une quantité suffisante de bi- 
carbonate de soude pour enlever l'air contenu dans l'appareil, 
et, lorsque la combustion était terminée, pour entraîner tout 
l'azote dans l’éprouvette. 

Le volume de l'azote, ramené à la température de 0 et à la- 
pression barométrique de 760 millimètres, a permis de déter- 
miner son poids. 

Le tableau suivant indique le résultat de ces analyses, et 
donne le classement des pains distribués aux soldats des puis- 


sances européennes d'après la quantité de matières azotées et 
d’azote qu'ils contiennent : 


100 DE PAIN MATIÈRES 
PROVENANCE. 

en azote. calculées. 
Pain de la manutention de Paris. | 2% 14,69 
— du grand-duché de Bade. | 2,24 14.56 
— du Piemont.. 2.19 14,23 
— de Belgique. 2,08 13,52 
— de Hollande. 2,07 13,45 
— de Stuttgard. , + . . 2,06 13,39 
— Srl | 1,58 10,27 
— d' Espagne. 1.57 10.20 
— de Francſort. 1,44 9,36 
— de Bavi ere. 1.32 8.73 
— de brus se. 1,12 7,38 


La proportion de substance azot e a été calculee en mulli- 
pliant par 6,5 le poids de l'azote obtenu. 
Cowme on le voit, M. Poggiale s'est attaché, dans ses ana- 
lyses, à déterminer particulierement la proportion du gluten et 
de l'azote ; en effet, il est admis aujourd’hui par les chimistes 
et les physiologistes que la quautité de matière azotee fait cons 
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naître la propriété nutritive du pain et de la farine. Cependant 
il faut tenir compte, pour le pain, de sa fabrication ; mais on 
peut dire d’une maniére absolue que les farines les plus riches 
en gluten sont celles qui conviennent le mieux à la nourriture 
de l’homme. Les différences que présentent entre elles les fa- 
rines de blé, de seigle, d'avoine, etc., proviennent de la quan- 
ute et peut-être de la nature du gluten, qui offre des différences 
considérables dans sa composition et dans la proportion des 
éléments qui le composent. 
II devenait intéressant, après les expériences qui précèdent, 
de reconnaître la proportion de gluten et d'azote du pain de 
première et de deuxième qualité de la boulangerie civile, de 
celui des hospices de Paris et des farines commerciales. C'est 
ce que M. Poggiale a fait. Il résulte de cette seconde série d'a= 
nalyses que le pain et la farine de munition contiennent moins 
de matières azotées que le pain et la farine de première qualité, 
et qu'ils en renferment plus que le pain et la farine de deuxième 
qualité. M. Payen avait d’ailleurs obtenu les mêmes résultats 
en opérant sur les farines seulement ; il en avait conclu que la 
farine de munition possède des qualités nutritives supérieures 
aux farines de deuxième qualité. En effet, celles-ci ne renfer- 
ment pas, comme la farine de munition, toutes les parties du 
blé; elles se préparent avec les produits inférieurs obtenus 
après la séparation des gruaux et de la fleur de farine. Cette 
opinion, qui repose sur des analyses chimiques incontestables, 
est d'ailleurs confirmée par les praticiens les plus recomman- 
dables. Cependant il est juste d'ajouter que le pain de munition 
contient une faible proportion de matiére azotée qui, d apres 
mes expériences, n'est pas assimilable. | 
Diverses commi-sions compusées d'hommes spéciaux ont 
reconnu que le pain fabriqué avec de bonnes farines de muni- 
tion a des qualités nutritives supérieures à celles du pain de 
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deuxième qualité de la boulangerie civile. Les adversaires du 
pain de munition lui reprochent, à tort selon moi, d'être moins 
nutrilif que le pain blanc de deuxième qualité, et la théorie 
chimique de la composition des alimeuts n’admet pas, comme 
ils le pensent, que 630 grammes de pain blanc soient l’équiva- 
lent de 750 grammes de pain de munition. Cette opinion a été 
soutenue particulièrement par la commission nommée en 1850. 
Cependant M. Poggiale est d’avis que, pour avoir un bon pain, 
Padministration de la guerre devra diminuer encore la propor- 
tion de son de 4 à 5 pour 100. 

Composition chimique du son. — Depuis 3 années, 
les hommes de science et les praticiens se sont vivement préoc- 
cupés de la composition, de la valeur nutritive du son et du 
rôle qu'il joue dans la panification. On sait que ce produit est 
considéré par les uns comme une substance essentiellement 
alimentaire, plus riche en gluten que le blé, et par les autres 
comme un élément très nuisible. Ceux-ci lui reprochent parti- 
culièrement d'absorber et de retenir une proportion considé- 
rable d'eau, d'exiger des levains très forts, de donner au pain 
une nuance brune et une saveur acide, d’être un obstacle à sa 
couservation, de favoriser la formation des sporules de diverses 
espèces de champignons, et enfin d’être sans profit pour Tali- 
mentation de l'homme. | 
: Souvent consulté sur ces questions importantes, M. Poggiale 
a cru devoir soumettre à l'autorité de l'expérience les asser 
tions contradictoires que les chimistes ont tour e tour n 
à cet égard. 104 
| La quantité de gluten et d'amidon renfermée dans le son ate 
elle aussi élevée qu'on l’a admise dans ces derniers temps? 
Doit-on considérer comme substance alimentaire tout ce qui 
lui est enlevé par les acides, les alcalis et les dissolvanis qu'on 
e pour avoir la cellulose pure ? Peut-on, sans iaconyér 


” — — — 


~ 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 333. 


nient, laisser dans le pain tout le son contenu dans la farine ? 
Telles sont les questions qu'il a dû étudier; afin de pouvoir 
fournir les renseignements qui fui étaient demandés. 


L'analyse du son provenant de ta farine de munition dlutes 
à 15 pour 100 a fourni les résultats suivants : 


12,65 
Substances solubles dans l'eau bouillante..... 30,82 x 
Substances solubles dans l'acide chlor 
étendu de 20 fois son poids d’eau.......... | 34,87 s 
Sabstances solubles dans une de 
tasse contenant 10 pour 100 d’alcali. . sé ag 42,74 | 
Cellulose résistante. . 

| 

10000 |: 

En soumettant le son à plusieurs traitements par les acides et 
par les alcalis, la proportion de cellulose résistante n’a été que 
de 5,73 pour 100 au lieu de 9,42, et en faisant usage de disso- 
futions concentrées, le résidu ne s'élevait plus qu'à 4,53 ; mais 
alors la cellulose paraissait attaquée. 

Le son ne laissant par l’action de ces dissolvants que 5,73 
pour 100 de cellulose, on admet qu'il est très riche en sub- 
stances nutritives et panifiables, et que la perte qu'il éprouve 
représente la proportion de matière alimentaire. 

Cette conséquence, dit M. Poggiale, ne me semble pas fon- 
dée, par lu raison que la cellulose peu agrégée, conimé celle 
qui se trouve à l'intérieur da grain, est dissoute, ainsi que je 
m'en suis assuré, par les alcalis et les acides, et que l’eau elle- 
meme la désagrége facilement lorsque son organisation n'est 
pas avancée. Le figneux du son contient en! outre d’autres sub- 
stances qui ne sont pas alimentaires, telles que les matières 
colorantes, extractives, résineuses, gommeuses, etc., et qui 

pourtant sont dissoutes dans fa séparation de la cellulose. 
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Les recherches auxquelles je me suis livré me permettent 
d'annoncer que la proportion de matière non assimilable con- 
tenue dans le son est très considérable, ainsi que l’auteur s’en 
est assuré par divers essais. 

On a introduit 20 grammes de son provenant de la farine de 
munition blutée à 15 pour 100 dans un ballon de verre de la 
capacité de 2 litres; on y a ajouté 4,000 grammes d'eau; on a 
fait bouillir le mélange pendant quelques minutes. On a laissé 
refroidir; on y a encore ajouté 1 gramme de diastase, et ona 
prolongé le contact à la température de 60°, jusqu’à ce que la 
liqueur cessât de se colorer en bleu ou en violet par une solu- 
tion aqueuse d'iode. Le résidu, examiné au microscope, ne 
présentait plus que des cellules, les unes blanches, les autres 
plus ou moins brunes, et un nombre assez considérable de glo- 
bules graisseux, arrondis, diaphanes, à bords obscurs, de vo- 
lumes divers et solubles dans l’éther. Les n den 
avaient complétement disparu. ob 

20 grammes de son ont fourni, par 88 de la diastase, les 


Glucose | 6,26 | 
Résidu insoluble..... 44,49 


20,00 


La quantité de glucose obtenue par l'action de la diastase | 
donne d'une manière exacte la proportion d'amidon.et de dex- 
trine, ainsi que la glucuse contenue dans le son. Le résidu est 
évidemment formé de ligneux, de matière grasse et de sels 
dont le poids a éié déterminé par des expériences diregies, * 
trouve que le son contient environ 35 pour 100 de ligneux. 

La matière azotée contenue dans le même son a été, dosée; 


et trois analyses ont donné en moyenn ee: 
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on 1 2,062 pour 100 de son. 
Matière azotée. ... 13,03 — 


Mais tout Tazote n’est pas fourni par une matière azotée as- 
similable, comme le démontrent les expériences suivantes : — 

On a nourri un chien pendant plusieurs jours avec un mé- 
lange de bouillon et de son ; on a recueilli les excréments, qui 
étaient presque entièrement composés de son, el on a séparé 
aisément ce produit en les lavant au-dessus d'un tamis de soie, 
puis on l’a fait bouillir successivement dans l’eau, l'alcool et 
l’éther, pour qu'il ne conservAt aucune substance étrangère, et 
enfiu on l’a desséché à 120°. 

Ce son, soumis à l'analyse, a fourni : 


een. 1,123 pour 100. 
Matière azotée. ... 7,299 — 


Dans une autre expérience, on a analysé du son qui avait été 
donné successivement à deux chiens, et les chiffres fournis par 
analyse ont été absolument identiques. 

Le même son, ayant déjà traversé le tube digestif de deux 
chiens, à été donné à un poulet, et la —_ d’azote na pas 
changé. 

Ces résultats sont décisifs, et ils montrent bien qu'il existe 
dans le son une matière azotée non assimilable, dont la pro- 
portion s'élève à 3,516 pour 100, et une substance azotée assi- 
milable, dont le poids est de 9,877 pour 100. 

Ce résultat n’offre rien d’extraordinaire. En effet, si la valeur 
nutritive des aliments croît d’une manière générale avec la pro- 
portion des matières azotées qu'ils contiennent, il faut bien ad- 
mettre aussi que toutes les matières azotées ne peuvent pas 
être considérées comme nutritives pour l’homme. Ainsi, la 
paille de froment, de seigle, d'orge, d’avoine, de pois; les 
balles dé froment, plusieurs espèces de paille, le bois, etc., 
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contiennent, d'après les expériences de MM. Payen et Bous- 
singault, depuis 2 jusqu’à 17 pour 100 d’azute, et personne n'a 
soutenu que ces substances fussent alimentaires pour l’homme 
et pour tous les animaux. Elles sont, comme la partie ligneuse 
du son, réfractaires à l’action des organes digestifs de cer- 
taines espèces animales. ern 

D. Si l’on sépare, à l’aide de la diastase, les substances amy- 
lacées du son, et qu'après avoir lavé le résidu on le traite par 
l'acide chlorhydrique étendu, on remarque que 100 parties de 
son donnent par une ébullition suffisamment prolongée : | 

| Glucose 39,568. 

Or, ce sucre ne peut être produit que par la cellulose wansfor- 
mée par l’action de l'acide chlorhydrique. 

L'auteur est même. parvenu, en employant des liqueurs 
acides successivement plus concentrées , à séparer d'une ma- 
pière assez exacte d'abord la dextrine et l'amidon, et puis à 
former du glucose avec la portion de cellulose contenue dans 
le son, qui seule peut donner du sucre. A2 

_ Ainsi, en faisant bouillir pendant quelques minutes 25 
grammes de son avec un mélange de 200 grammes d'eau et 
de 7 grammes d'acide chlorhydrique fumant, la cellulose est 
à peine attaquée, tandis que l’amidon et le sucre:sont convertis 
en glucose. À 
E. On a fait bouillir pendant 2 minutes de son atin 
lablement soumis à Faction des organes digesiifs des chiens et 
des poulets avec une eau acidule compose de 15 parties d'eau 
distillée ef de 4 partie d'acide chierbydrique fumant ; on a 
lavé le nésidu, et on a dosé le glucose contenu dans la liquaur 
filtrée par le tartrate de cuivre ei de poiasse.: 100 parties de ce 
son ont perdu 40,501 de leur poids et oni fournis, 12 

Glucose... 21,2363. 

Le résidu de l'opération précéJente a été, À choudpar 
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une solution de potasse contenant 10 pour 100 de cet alcali, 
qui a diminué son poids de 37,552 pour 100. | 

Après ces deux traitements, on à obtenu sur le filtre une ma- 
tière d’un blanc-jaunâtre, se colorant encore par la potasse et 
par acide chlorhydrique, et dont la proportion était de 21, 947 
pour 100. 

II rèsulte nettement de cette dbl. que le son qui n’est 
pas digeré contiendrait encore 80 pour 100 de matière ali- 
mentaire, si l'on aifmetiait que les substances dissoutes par 
les acides et les alcalis étendus sont assimilables. 

F. On 2 donné à un chien pendant quatre jours un mélange 
de bouillon et de 56 grammes de son desséché et dépouillé de 
matières amylacées par la diastase; on a soigneusement re- 
cueilli les excréments, et par des lavages réitérés sur un tamis 
de soie on a séparé le son de quelques substances qui l'accom- 
paguajent. Le résida, desséché ensuite à 120°, pesait 42,053. 
It n’avait donc perdu par l'acte de la digestion qu'environ 75 
grammes composés de gluten et de matière grasse, et il ren- 
fermait encore de l'izote. 

Cette expérience, répétée avec 100 grammes de son ordi- 
naire, a donné approximativement les mêmes résultats. 

G6. On a traité 10 grammes de son préalabiement soumis à 
l'action des organes digestifs par 15 grimmes d'acide sulfu- 
rique concentré, qu'on a ajouté par petites portions afin d'évi- 
ter l'élévation de ‘température. On 4 prolongé le contact pen- | 
dant quarante-huit heures; on a ajouté ensuite une grande 
quantité d'eau et on a fait bouillir le mélange pendant pig 
sieurs heures. La liqueur acide ayant été saturée par la craie, 
on a fire, et 4 l’aide du tartrate de cuivre potassique et du sac- 
charimétre on a trouvé 4,15 de glucose. | al 

“Une experience semblable, faite avec la cellulose pure, 3 | 


donné 4,17 de glucose pour 10 grammes de cellulose, 
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H. Enfin, M. Poggiale a fait un appel à la physiologie, et 
voici les renseignements précis qu'elle lui a fournis : 

Il a nourri deux chiens, l'un avec un mélange de bouillon et 
de pain blanc de première qualité; l’autre avec un mélange de 
bouillon et de son. La quantité de bouillon était exactement la 
même, mais on a di tenir compte, pour le pain et le son, de la 
proportion d’eau qu'ils renfermaient, et on a augmenté la ra- 
tion de son, donné d’ailleurs à discrétion, de 10 pour 100, qui 
représente la quantité de cellulose admise par quelques chi- 
mistes. (On a donné pour 128 parties de pain, contenant 38 
pour 100 d’eau, 125 parties de son.) Le chien nourri avec la 
bouillie de son, qui pesait 5 kilogrammes 250 grammes, a 
perdu, dans l’espace de huit jours, 870 grammes, et il était tel- 
lement affaibli qu’on n’aurait pas pu continuer sans danger 
cette expérience. 

L'autre chien pesait 5 kilogrammes 240 grammes, et son 
poids a diminué de 320 grammes dans le même espace de 
temps. Cette diminution de poids tenait, non pas à la nature, 
mais à l'insuffisance des aliments qu'il recevait; le premier 
chien mangeant avec répugnance la quantité correspondante 
de bouillon et de son qu’on lui donnait. 

Le chien nourri d'abord avec du pain a été soumis à son tour 
au régime du bouillon et du son, et les résultats ont été les 
mêmes. 

Dans une troisiéme expérience, on a donné à l’un des jenn | 
chiens du son et du bouillon à discrétion, et à l’autre du pain et 
du bouillon également à discrétion, | | 

La quautité de bouillon était la même pour les deun. 

Le premier chien, qui pesait 5 kilogrammes 360 grammes, 
a perdu, dans l’espace de huit jours, 455 grammes; l'autre, . 
dont le poids s'élevait à 4 kilogrammes 975 grammes, a gagné 
210 grammes. 


ue 
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Ces mêmes expériences ont été répétées avec des poules, et 
les résultats n'ont pas varié ; celles qui ont été nourries avec le 
son ont constamment perdu de leur poids. | 

II résulte des faits qui précèdent que le son renferme beau- 
coup de cellulose et de substances non assimilables. 

Il est donc indispensable de recourir à une autre méthode 
pour déterminer la proportion de matière alimentaire contenue 
dans le son. 

M. Poggiale a procédé, en conséquence, à une nouvelle ana- 
lyse, de laquelle il résulte que le son contient 44 pour 100 de 
matières assimilables , et 56 pour 100 de substances qui ne 
peuvent pas servir à la nutrition. 

Cette proportion si élevée de matières réfractaires à l’action 
des organes digestifs justifie donc l'élimination du son de la 
farine et la perte qui résulte de l'opération du blutage. On ne 
saurait nier d'ailleurs que le pain préparé avec la farine brute 
est généralement brun, mal levé, d'un aspect peu appétissant, 
d’une saveur aigre et d’une digestion souvent difficile. 

Les boulangers les plus distingués ont observé que la farine 
de froment brute absorbe plus d’eau et produit plus de pain 
que la farine blanche. On a remarqué, d’un autre côté, que le 
son absorbe 4,240 de son propre poids d’eau , et la recoupe 
0,998 seulement. Parmentier avait déclaré déjà que le son en 
substance, quelque divisé qu'on le suppose, fait du poids et 
non du pain ; que ce n’est pas une économie de faire entrer le 
son dans la composition du pain, non-seulement parce qu'il ne 
nourrit pas lui-même, mais encore à cause des obstacles qu'il 
apporte nécessairement à la fabrication du pain. Il a encore un 
défaut capital, ajoute Parmentier, c'est de passer en entier tel 
qu'on l’a pris, sans être digéré. Il est utile de faire remarquer 
que ces observations, trop sévères peut-être, se rapportent au 
pain bis et grossier que l’on distribuait aux troupes avant 1799. 
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Cette question est résolue d'ailleurs par la pratique de tous 
les temps et de tous les peuples ; on remarque, en effet, que les 
populations rejettent une partie du son dans les années abon- 
dantes et à mesure que leur bien-être augmente, que les ou- 
vriers des villes ne mangent que du pain blanc, et que l'admi- 
uistration de la guerre a élevé depuis quelques années le 
blutage de la farine à 15 pour 100 d'extraction du son. H n'est 
donc pas possible de songer à fabriquer, comme on l’a pro- 
posé, du pain avec la farine brute; personne n’en vaudraif, 

L'auteur a fait voir qu'on peut obienir du pain de manjtion 
très bon et très nourrissant axec la farine de froment blatée à: 
15 pour 100. Le son qu'on y laisse est peut-être utile, en ce sens 
qu'il retient plus longtemps dans les organes digestifs les prin- 
eipes assimilables. En effet, beaucoup de physiologistes admet- 
lent que la puissance nutritive des aliments n'augmente pas 
d'une manière absolue en raison diregte de la concentration. 
des éléments assimilables qui entrent dans leur composition, 
et que, pour être bien digérés, les principes nutritifs-ont. ber, 
_ soin d’être mélangés avec des matières plus réfractaires. Ce 
serait le rôle du sou lorsqu'il se irouve eu proportion conNYe na- 
ble dans le pain de munition. Avee un pain trop léger, trap. 
prompt à trayerser l'appareil digestif, des jeunes gens robustes 
soumis, comme le sont nos soldats, à des exercices el à des ha- 
heurs souvent pénibles et prolongés ne sauraient être aussi 
bien nourris qu'avec le pain de munition, Cependant M. Page. 
giale exprime le vœu que la — de son soit encore di: 
minuée, 

1 Quelques praticiens ont de moudre les Die, 
paver les sons, de les remoudre encore, et enfia. de bluter fr 
farine au taux réglementaire. Ils aflirment que par ce moyen: 
on obtient de très beau pain. De nombreuses expériences om 
été faites depuis quelques années par l'administration de la 
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guerre, dans le but de savoir s'il y a utilité à remoudre les sons. 
Li résulte des épreuves de pauification qui ont été exécutées en 
1850, que le pain de muuition préparé avec des farines dont 
une portion a été remoulue, et dans lesquelles les sons se trou- 
vent plus divisés, a une teinte plus grise que le pain de munis 
tion fabriqué par les procédés ordinaires. Aussi, le projet de la 
remouture des sons, très coûleux d’ailleurs, fut-il repoussé à 
Tunaaimité par la commission. | 

La séparation complète et économique de la matière alimen- 
taire du son est done ua problème que l’industrie n’a pas encore 
résolu. Ce résuliat si désirable ne peut être obienu, d'après 
M. Poggiale, qu’en perfectionnant les moyens mécaniques dont 
le meunier. fait. usagee à 
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On trouve dans un journal l’article suivant. Avant de le faire 
connaître, nous conseillons à nos lecteurs de.ne pas mettre en 
pratique le procédé qui est indiqué dans cet article, Perse, que 
nous avons vu que | arsenic donné a petite dose est un poison ; 5 

« Selon le docteur Tschudi, dans la basse Autriche, sur les 
confins de la Hongrie, Tarsenic fait partie de l'hygiène das 
paysans; ils en achètent à des golpyrieuns qui parcourent le 
pays munis de ce.peison, fonkusage pour ae donner de la 
vigueur et du biene. 
daus ces contrées, dit laidocteur. Tschudi, o moyen leur réus- 
zu à merveille, Lemploiant aussi, lursqu'iis ot à Give 
cension de hautes momagnen, Dans ce na, ils en frenneàt un 
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petit morceau qu'ils laissent fondre lentement dans la bouche; 
ils en mélent aussi à l’avoine de leurs chevaux et aux aliments 
de leurs animaux domestiques. Ils commencent habituellement 
par 1/2 grain, et ils arrivent progressivement à en prendre jus- 
qu’à 4. On ne remarque chez ces individus aucun exemple de 
cachexie arsenicale, et même lorsqu'ils suspendent l'usage de 
ce toxique, ils éprouvent des dérangements gastriques qui res- 
semblent en quelque façon à une intoxication arsenicale rudi- 
‘Mentaire. » 

Ne serait-ce pas une erreur de dénomination, et ne serait-ce 
pas d'une autre substance dont on a voulu parler? 

DANGER DE L'EMPLOI DU PAYOT POUR LES ENFANTS. 

On écrit d' Angers: 

« Un enfant, placé chez une nourrice aux e de la ville, 
vient de mourir dans des circonstances assez singulières pour 
que l’autopsie ait été jugée nécessaire par l'autorité. II résulte 
du rapport du médecin qui a fait l'opération, que l'enfant est 
mort empoisonné par suite de administration trop fréquente 
du pavot, que sa nourrice lui donnait pour obtenir son silence 
pendant qu'elle aflait vaquer aux travaux les plug pressants de 
la campagne. » | 

Cette pratique est suivie en Angourre, où l'on endort les 
enſants avec 


RAPPORT DES EXPERTS CHIMISTES DANS L AFFAIRE . 0. 4 
INCULPE DU CRIME D EMPOISONNEMENT. 4 
Nous soussignés, Frédéric Accarie, docteur-médecin, Emile: 
Mazade et Jacques Daruly, pharmaciens chimistes, domiciliés 
à Valence, désignés comme experts chimistes par M. le juge 
d'instruction près le tribunal civil de la même ville, dans l'af-- 
faire L... G..., inculpé du crime d’empoisonnement, nous 
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nous sommes rendus, le 24 février 1853, dans le cabinet de ce 
magistrat, et, après avoir prêté serment de remplir en hon- 
neur et conscience la mission qu'il allait nous confier, nous 
avons reçu de ses mains : 

4° Une caisse en sapin, scellée du sceau de M. le jugé de 
paix de Saint-Jean-en-Royans, portant la suscription sui- 
vante : Pièce de conviction, affaire G..., a M. le procureur 
impérial à Valence. Cette caisse contient de la farine. 

2e Un petit paquet, étiqueté Poison, n° 2-365, contenant 
des grains blancs retirés de la farine au moyen d'un tamis. © 

8° Un autre paquet, n° 3, scellé du sceau de M. le juge de 
paix de la Chapelle-en-Vercors, et portant l'adresse : 4 M. le 
juge d'instruction à Die. Ce paquet a été trouvé chez G. 
qui a déclaré le tenir d’un colporteur qui le lui avait vendu 
comme de la mort-aux-rats, 

Nous avons fait transporter le tout dans une des salles du 
Palais de Justice, qui nous a servi de laboratoire pour nos di- 
verses opérations. La clef a été confiée à l’un de nous. Voici 
l'ordre dans lequel nous avons procédé à nos travaux. 

La lecture d’une partie des procès-verbaux de la procédure, 
et l'aspect des petits grains blancs qui avaient été séparés de la 
_ farine, nous ont donné à penser que ces grains pourraient bien 
être de l’arsenic. Nous avons donc analysé les divers réactifs 
dont on se sert dans ce genre de recherches. 


Zine. — Aeid- chlorhydrique. — Eau distillée. 


Dans le flacon d'un appareil de Marsh, monté d'après les in- 
dications de l’Institut, nous avons introduit du zinc laminé, | 
puis de l'acide chlorhydrique dilué convenablement; au bout 

de vingt-cinq minutes nous avons allumé le jet d'hydrogène et 
placé une lampe à esprit de vin, pendant une heure et demie, 
sous le tube condensateur ; notre appareil a fonctionné d'une 


| nite de cuivre, vert de Scheéle) ; 
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maniére normale, notre jet de flamme n’était ni trop fort ni 
trop faible; aucun anneau ne s’est formé dans l'intérieur du 
tube chauffé à la lampe, aucune tache n’est apparue sur les 
soucoupes présentées au jet enflammé, alors que l'on nn 
la lampe. 


azotique. — Heide — Potasib 

caustique. — Papier à filirér. 

Dans un bocal contenant environ 500 grammes de potasse | 
caustique à l'alcool, nous avons pris 50 grammes de cet alcali 
qui a été saturé par de l’acidé azotique dilué. La liqueur atide 
évapôrée A siccité, a été décomposée par l'acide sulturique 
concentré. La nouvelle liqueur acide débarrassée d’une no- 
table partie de sulfate dé potasse, a été filtrée, puis introduſte 
dans un appareil de Marsh, qui a fonctionné pendant une heure 
et demie sans donner ni anneau ni taches Saspectes. 


/ 
Analyse des matières suspectes. sé 
Le paquet étiqueté Poison, numéroté 365, a été défait, ü it 
renfermait des parcelles de son, mélées à vingt-quatre petits 
fragments anguleux, d'une matière blanche opaque demi-vi- 
treuse ; le son a été séparé avec soin. Deux de ces fragments 
mis sur un charbon ardent ont brûlé en répandant une odeur 


allliacée très-prononcée . Dix autres fragments, soumis. dans un 


petit ballon à l'action de l'eau bouillante pendant trois quarts 


EE d'heure, ont fourni | une solution qui a donné les réactions sui- 


1 Par le sulſate de e précipité yert t. 


| 


2» Par le nitrate ee précipité jaune sera (arsénite. 
d'argen'); | : 


3 La majeure partie de la solution acidulée, par quelques. 
gouttes d'acide chlorhydrique et soumise à un courant g h 
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drogène sulfuré lavé, a donné un précipité jaune assez abon- 
dant. Ce précipité traité par l'ammoniaque s'y est dissous. 
complétement et le liquide est devenu inculore. Celui-ci évar, 
poré, 4 siccité, a laissé pour résidu le même précipité jaune 
(sulfure d’arsenic). Ce précipité traité par quelques gouuea, 
d'eau régale (3 parties acide azotique, 1 partie acide chlorhy- 
drique), à une legere chaleur et à siceité, s "est transformé en- 
une poudre blanche déliquéscente, qui a été dissoute par’ une 
petite quantité d'eau distillée. Ce solutum à été introduit par 
petites portions dans un appareil de Marsh.monié d'après les 
indications de Institut, fonctionuant à blanc depuis 
quante minules sans donner lieu à aucune réaction; biemtôt, 
après l'introduction du liquide suspect daus l'appareil, un an- 
neau noir brillant d'un éclat métallique a’a pas tardé à se for- 
mer dans la partie intérieure du tube condensateur, à quelque 
distance de la lampe à alcool, et des 1aches nombreuses ont 
recueillies lorsqu'on a soustrait le tube à Laction dèecompo- 
sante du calorique,. Le jube contenant l'anneau arsenical a ge 
reserve comme pièce de egnvictiop, says le u“ 1, e deux su- 
coupes garnies de taches ont été également mises de coté, 
sous le N° 2, Les autres taches ont b ge 
riences suivantes : | i 


- 4° Exposées au jet ae — on 
pas tardé à disparaître; ein 
2˙ Mises en contact avec le — d'oxyde de ae, 
elles 8 sant dissoutes.complétement ; | oh ive u 
azotique les a dissoutesa froids; 
La moitié de da solution azotique évaporée à siccité & 
donné un résidu blanc qui, mis en contact avec un petit cristal 
d'aotate d' argent pur et ane goutte — un ae 
reuge-brique (arseniate d argent); ti glb 
Le restam de la liqueur sicoité; : 
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et le résidu traité par une petite quantité d’eau distillée, aigui- 
sée de deux gouttes d'acide chlorhydrique, a été soumis à un 
courant d'hydrogène sulfuré; après vingt-quatre heures de 
repos, il s’est formé un précipité jaune soluble dans l’'ammo- 
niaque. | 


Analyse de la farine, du son et de quelques fragments 
dune substance blanche opaque, séparés par nous de la 
farine au moyen dun tamis de erin. 


La farine suspecte était contenue dans une boîte ovale en 
bois; son poids net était de 6 kilogrammes 800 grammes. Elle 
a été tamisée en totalité dans un tamis de crin neuf, par ce 
moyen le son a été séparé de la partie fine de la farine, et en 
même temps nous avons également séparé du son quinze à 
seize petits fragments ayant une analogie complète avec ceux 
dont nous veuons de décrire l'analyse; ces fragments ont été 
mis de côté pour un examen ultérieur. 

50 grammes de sun ont été soumis dans une capsule de por- 
celaine neuve à l’action de l'eau distillée bouillante, addition- | 
née de 50 centigrammes de potasse pure; lorsque l'eau a été 
presque entièrement évaporée, nous avons ajouté 12 grammes 
d'acide sulfurique coucentré et reconuu pur; la matière conte- 
nue dans la c :psu'e n'a pas tardé à devenir noire et à se carbo- 
niser ; le charbon obtenu était sec et friable; il a été pulvérisé, 
puis traité pur l’eau bouillante pendant une heure environ ; on 
avait eu soin de remplacer l’eau à mesure qu'elle s’évaporait. 
La solution, filtrée et convenablement concentrée, était lim- 
pide et très-légèrement ambrée. En cet état, elle a été intro- 
duite par petites portions dans un appareil de Marsh fonction- 
nant à blauc depuis quarante minutes, sans donner aucun in- 
dice suspect; un anueau noir et brillant comme l'acier, u'a pas 
tardé à se furmer à peu de distance de la partie du tabe 
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chauffé, et lorsque le tube a été soustrait à l’action de la 
lampe, nous avons pu recueillir une grande quantité de taches. 
L'appareil a fonctionné ainsi pendant une heure et demie et 
avec une grande régularité ; la flamme était de 4 à 6 milli- 
. mètres de longueur. Après ce laps de temps, nous l’avons dé- 
monté ; le tube contenant l'anneau arsenical a été réservé pour 
pièce de conviction, sous le n° 3. Les taches très-nombreuses 
et très-furtes ont été dissoutes à froid à l’aide d’une petite 
quantité d’acide azotique pur ; la solution acide évaporée à sic- 
cité sur un feu doux, a laissé un résidu blanc. Celui-ci repris 
par une petite quantité d’eau distillée et introduit dans un pe- 
tit appareil de Marsh, monté à cet effet, a fourni des taches ar- 
senicales très abondantes et très prononcées. Deux soucoupes 
garnies de taches ont été conservées comme pièces de convic- 
tion, sous le n° 4. Les autres taches ont été reconnues arseni- 
cales aux caractères suivants : 


4° A leur couleur d’un brun — à leur éclat ns et 
métallique ; 

2° En les exposant à la flamme de l'hydrogène pur, elles dis- 
paraissent complétement ; 


3° Le chlorure les dissolvait instantanément 3 

4° Elles étaient solubles à froid dans l'acide azotique pur et 
concentré ; | | 

5° La solution azotique évaporée à siccité sur un feu très 
doux, et le residu mis en contact avec un cristal d’asotate d' ar- 
gent et une goutte d'eau distillée, donnait un ae rouge- 
brique (arséniate d'argent); 

La même solution azotique évaporée à siccité et reprise 
par une petite quantité d'eau distillée, aiguisée d'une goutte 
d’acide chlorhydrique, a été soumise à un courant d’hydro- 
gène sulfuré lavé; après viogt-quatre heures, il y a eu forma- 
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tion d'un précipité jaune — d’arsenic) soluble Gans 
moniaque. | | an 


Analyse de la farine privée de ton. | 


Une quantité déterminée de farine (200 grammes) saver ' 
dans de l’eau distillée, additionnée de 2 grammes de potassé 
caustique et réduite en bouillié, a été earbomisée au moyen de 
50 grammes d'acide sulfurique concentré et pur. Le eharbow 
sulfuriqne était see et friable. Après avoir été pulvérisé, il # 
bouilli dans l'eau disülée pendant environ une heure: l'eau 
était remplacée au fur et à mesure de l’évaporation. La liquéer 
qui en est résultée a été fillrée et convenablement concentrée.) 
Elle était limpide et ambrée ; introduite dans an appareil de 
Marsh fonctiouuant depuis cinquante minutes environ, à effet 
de constater la pureté de nos réactifs; elle m'a pas tardé de 
donner lieu à un anneau noir brillant et métallique dans la par- 
tie iutérieure du tube, à une petite distance, de la lampe, e$ à 
des taches nombreuses, fauves, brunes, miroitantes lorsque la, 
lampe était enlevée. L'appareil a été démonté après une heure 
et demie de marche. Le tube contenant l'anneau suspect a ele. 
chauffé au contact de l'air sous un certain degré d'inclinaisop; 


. Taure ole métallique a aussitôt disparu et a été transformée en 


une matiére cristalline blanche que nous avons retirée du tube 

au moyen de l’eau distillée. Les taches recueillies sur plusieurs 
soucoupes ont été dissoutes au moyen de quelques gouttes d'a- 

cide azutique. Le solutum acide évaporé à siecité et repris par’ 
de l'eau distillée, a été ajouté à celui obtenu de l’annéau ; il a 
été introduit dans un très petit appareil de Marsh dressé À cet 
effet et ſonctionuant à blanc depyis:trente-cing minutes, Peu 

d’instants après, nous avons pu recueillir un assez grand nom! 
bre de taches fauves, métalliques et miroitantes, Deux sou 
coupes recouvertes de ces taches arsevicales ont été conservées: 


| 

| 

| | 
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comme pièces de conviction, sous le n° 5. Le restant des 
taches a été soumis aux réactions suivantes : 

1° Exposées au jet de gaz enflammé eee simple, vo- 
latilité complète ; 

2° Mises en contact avec > le * de sonde, dissolution 
instantanée ; 
Traitées à froid par l'acide msotique, elles. s'y — 
contes 5 

4° La, solution azotique 8 siccité, et le réside mis. 
en contact avec un petit cristal neutre d’azotaie d'argent et une 
goutte d’eau distillée, a donné un précipité rouge briqueté born 
séniate d’argent); _ | 

_ 5° La même solution azotique 4 0 à siccité et reprise 
par un peu d'eau distillée, aiguisée d'une goutte d'acide chlor- 
hydrique, puis soumise à un courant d'hydrogène sulfuré lavé, 
a donné, après vingt-quatre heures, un précipité jaune, soluble 
dans l'ammoniaque (sulfure d’arsenic). Une dec ce 
furé a été mise en réserve, sous te n° 6. | 


Analyse des petits grains blanes opaques, séparés par 
nous de la farine au moyen d'un tamis. | 


Ces petits fragments étaient au nombre de quinze à seize, et 
du poids de 10 centigrammes ; la moitié environ a été mise en. 
réserve, sous le n° 7, comme pièce de conviction, l'autre * 
lis a subi les traitements suivants : | 

Un petit fragment. projeté sur un charbon dé a — 
une fumée répandant une odeur alliacèe bien prononcée. Les 
autres grains ont lé dissous à chaud dans un peu d’eau distil- 
lée, Le solutum traité Jes, résul- 
tats suivants ne 


Par le snlfate précis ven (arse. 
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2° Par Vazotate d'argent, précipité jaune serin (arsénite 


d'argent); 


3° Par l'hydrogène sulfuré, naissant et lavé avec addition 
d’acide chlorhydrique daus la liqueur, précipité jaune, soluble 
dans l’'ammoniaque (sulfure d’arsenic) ; 

he Le restant de la liqueur introduit dans un appareil de 
Marsh fonctionnant depuis trente-cinq minutes, sans donner 
aucun indice suspect, n’a pas tardé à donner lieu à la forma- 
tion d’un anneau noir brillant, d’un éclat métallique. En sou- 


mettant le tube condensateur à l’action de la chaleur, des 
taches arsenicales nombreuses ont pu être recueillies. Le tube 


contenant l'anneau et deux soucoupes recouvertes de taches 
ont été réservés sous les n° 8 et 9.comme pièces de convic- 
tion. Le reste des taches a subi les mêmes réactions que les 


taches obtenues avec la farine, et ont donné les mêmes e- 
rhe 
sultats. 


Analyse d'une suhoignes jaune que G...a déclaré on 2 
avoir ete vendue comme de la mort-aux-rats. 


Cette substance, du poids de 14 grammes, jaunätre, d'un 
aspect friable, sans odeur ni saveur appréciables, a été divisée 
en deux parties. L'une a été laissée en réserve pour être re- 
mise à M. le juge d'instruction; l’autre a été carbonisée avec 
2 grammes 50 centigrammes acide sulfurique pur et concentré. 
Le charbon sulfurique était sec et friable. Nous l'avons fait 
bouillir, à deux reprises différentes, dans de l'eau distillée pen- 
dant trois quarts d'heure environ. La liqueur filtrée et rappro- 


chée étoit limpide et presque inculore ; elle a été iutroduite 


dans un appareil de Marsh qui a fonctionné pendant deux 
heures environ, avec une flamme de 5 à 6 millimètres de lon- 
gueur. Nu! anneau suspect ne s’est formé dans l’intérieur du 
tube chauffé a ia lampe; nulle tache n’est apparue sur les sou- 
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coupes présentées au gaz enflammé, alors qu'on soustrayait le 
calorique. 


Des diverses et nombreuses expériences auxquelles nous 
nous sommes livrés et que nous venons de décrire, il résulte : 

4° Que le petit paquet remis à nous par M. le juge d’instruc- 
tion et étiqueté poison, est de l'acide arsénieux (arsenic, mort- 
aux-rats) ; 

2° Que la farine que nous avons analysée contient, en quan- 
tité considérable, de l'acide arsénieux (arsenic, morts-aax- 
rats), en petits grains et en poudre fine ; 

Que la substance jaune, vendue pour de la mort-aux-rats, 
ne contient point d'arsenic. 

SUICIDE FAR L ACONIT MANGE EN SALADE. | 

Un suicide a eu lieu dans la commune de Sommery, dans 
des circonstances qui méritent une mention particuliére. 
Une jeune fille dune vingtaine d'années, nommée P.., s'est 
empoisonnée volontairement avec des feuilles d'aconit mélées 
à une salade, Cette plante, très commune dans les jardins, trop 
commune même, puisque l'année dernière on assure qu'un em- 
poisonnement a encore eu lieu par son emploi dans le canton 
de Buchy, constitue un poison des plus violents. Il est malheu- 
reux que la connaissance de ses effets toxiques se répande, et 
qu'un poison de cette nature se trouve à la portée de trop de 
personnes. 

Au reste, ceux qui seraient tentés ane celte malheureuse 
joue fille seraient bien guéris s'ils avaient élé témoins de sa 
mort; elle n'a succombé qu'après deux heures de souffrances 
tellement imolérables, qu'elle suppliait son père et sa mère de 
la jeter à l'eau pour les abréger, 6 

Quelques feuilles d’aconit ont suffi. pour causer om ments 


| 
Conclusions. 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 
| 
| 


554 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


l'emploi de ces plantes peut done donner lieu à de très graves 
accidents plus ou moins volontaires, et il ne serait pas sans 


utilité que sa propagation fût l’objet de dorer particulière 
de l'autorité. 


PHARMACIE. 


ANALYSES CHIMIQUES. 


Il est en France une classe d'hommes habiles, instruits, des- 
quels on exige beaucoup, sans leur concéder le moindre pri- 
vilége; c'est le paria exploité par tous ceux qui le veulent. 
On conçoit facilement que nous voulons parler des pharma 
ciens. Chimistes des localités où il se sont établis, si on a une 
marne, un. minéral, une eau à examiner, si l’on soupçonne 
qu'on aliment est insalubre, qu'il à été falsifié, etc., etc., on 
s’adresse à eux ; mais lorsque l'analyse est terminée, on ne ré> 
fléchit pas que le pharmacien qu’on a consulté et qui a fait des 
expériences, a employé son temps, usé ses réactifs, son char- 
bon, ses vases, a fait des dépenses plus ou moins grandes, et 
on oublie un vieux et sage proverbe qui dit que fowte peine 
mérite salaire, on remercie ou l'on ne remereie pas, et on 
se retire; le pharmacien n’ose réclamer ce qu'on eat dû lui 
offrir, evil en est pour ses travaux et pour ses dépenses. . 

Cette manière de faire est vraiment décourageante, el nous 
connaissons des hommes de mérite qui ont cessé de travailler 
parce qu’ils étaient exploités par les personnes qui les consul- 
taient et qui leur faisaient des demandes indiserétes ; mainte- 
Rant ils répondent, quand on les consulte : nous navons pas 
les réactifs nécessaires, nous ne pouvons faire ce que vous de- 
mandez. C'est un moyen honnête de m'être pas mot: de eter 
et son temps ei son argent. | 


J 


— 
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II est vrai de dire que les personnes qui consultent les chi- 
misies ne savent pas ce que c'est que la chimie, et qu'ils s'ima- 
ginent que séparer les corps les uns des autres est une chose 
simple, qui ne demande ni instruction ni précaution; C'est à 
tel point que nous citerons le fait suivant : Ua homme qui avait 
une analyse à faire, ne trouvant pas chez lui le chimiste à qui 


il voulait s'adresser, demanda au domestique de lui faire cette 
analyse. | K : 

A l'étranger et en Angleterre on Magi pas comme on le ſait 
en France: le chimiste est rétribué autrement qu'il ne tes 
ici; nous allons en donner un exemple. 

La Société d'agriculture d'Angleterre a un chimiste consal- 
tant, M. Thomas Way; elle donne à ce chimiste 5,000 fr. d'ap- 
pointemenis; elle paye en outre 5,000 fr. de frais de recher« 
ches, par suite de la dépense de ces 10,000 fr., les membres 
de la Société ont le privilége de faire faire des analyses à des 
prix taxés et réduits, qui sont les suivants : 


1° Donner une —— pureté d'un engrais commer- 


cial, 1 | 6 fr. 28 c. 

2° Déterminer la proportion d'anmoutaque ou de phosphate 

de chaux, 12 fr. 50 c. 
8° Déterminer la proportion de cham dans une terre, 

| 9 fr. 37 c. 

la — de 12 fr. 50 c. 

5° Détermination de la proportion .de chaux et de ma- 

o 18 fr. 75 c. 

Faire a calcaire ou d'une marne, 28 fr. 

7° Faire l’analyse partielle d'une terre arable, 25 fix 

8° Faire l'analyse de cette terre, 75 fr. 

%-Aeure:emeéponse à une demande d'avis sur uh sujet, 
| 9 fr. 17 c. 


10° b e avis sur plus d'un sujet, 12 fr. 50 c. 
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11° Analyse d’un tourteau, d’un fumier ou de toute matière 
animale, 25 fr. 

42° Analyse d’un tourteau pour la quantité d'huile, 37 fr. 50 c. 

43° Détermination de la quantité de carbonate ou de sulfate 
de chaux contenue dans une eau, | 25 fr. 

On conçoit que si l’on payait au pharmacien, qui ne reçoit 
ni 5,000 fr. d'appointements, ni 5,000 fr. de frais de recherches, 
les sommes que l’on donne à M. Way, tous les pharmaciens se 
mettraient en état de satisfaire aux demandes qui leur seraient 
faites, il en résulterait un avantage et pour la proteeston et 
pour le pays. 

Selon nous, le pharmacien qui fait un travail quelconque, une 
analyse, doit être payé non-seulement des dépenses qu'il fait, 
mais encore pour le temps qu'il a employé; le faire travailler 
sans lui donner des honoraires convenables, c'est lui voler son 
temps. 2 A. Cn. 

| 
FORMULES SINGULIÈRES. 

Pr.: Protoiodure d'hydrargyrum. 2 
Extrait thébaïque............... 15 centigr. 

Extrait de ciguë................ gramme. 

. Powe 10 pilules. Affections nerveuses, douleurs, un. 

Pr.: Sirop pu: gatif composé de: | 
Scummon see 
Rhubarbe de Thine 

Donnez une cuillerée à bouche toutes les n jusqu'à 
que l'effet soit produit. 

Fr.: Suufre don E d’antimoine .... 
Protochlorure de mercure à | sa 100 grammes. 
la 
Extrait de Q.S, 


100 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 557 


Pour faire S. L. 20 pilules contenant ans 15 centigram. 
Dose : 4 ou 2 par jour. 


On conçoit que l’exécution de semblables formules doit sin- 
guliérement embarrasser le pharmacien. A. Cu. 


LETTRE SUR L'EXERCICE DE LA PHARMACIE. 


Rochefort, le 10 juillet 1852. 
Monsieur, 


Pardon, mille fois pardon, de venir vous importuner un 
moment; mais votre complaisance est tellement connue de 
ceux qui ont eu le bonheur d’étudier sous vous, qu'il ne m'est 
point possible de la mettre en doute un seul instant. 

Depuis 1842, époque de ma réception, j'ai, comme vous, 
monsieur, toujours compris qu'un pharmacien qui ne prépare 
pas lui-même ses produits chimiques, devrait les essayer avant 
de les livrer aux malades. Cependant, monsieur, il faut en con- 
venir, bien souvent ces analyses entraînent des frais énormes, 
et le pharmacien demande alors le cachet d’un fabricant hono- 
rablement connu, pensant pouvoir se fier à sa probité. Quel- 
queſois il se trompe, et cela peut devenir un malheur pour 
lui (1). | 
Ne serait-il pas possible de trouver un remède contre cette 
maladie, la cnpidité, qui trop souvent fait dévier un honnête 
homme de ses devoirs, afin de faire face à cette concurrence 
honteuse, qui, dans années, le ruiner? 


—— 


— 


tt) Un n vient d’être condamné à trois mois de prison, 
parce qu’on a trouvé, dans son officine, du sous-nitrate de bi-math qui 
contenait de l’arsenic; ce sous-nitrate lui avait été livré par un fabri- 
cant de produits chimiques, dans lequel il avait toute confiance. Ce 
dernier, appelé au procès, a déclaré qu'il ne reconnaissait pas ce sou 
nitrate poor venir de chez lui; À fut mis hors de cause. ( Avis AUX 
PHARMACIENS ! ) 


ͤ 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


558 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, © 


Le gouvernement ne pourrait-il pas donner son patronage 
à une fabrique de produits chimiques et W et 

en garantir leur pureté et leur bonne préparation? — 

Souvent un pharmacien observe une fraude dans un produit 
quand il en existe cinq, dix et plus, et il se trouve embarrassé, 
les moyens lui manquent, ou il lui faut un laboratoire, qu'on 
rencontre rarement dans nos petites villes. 

Depuis ma réception, abonné à votre estimable journal, 
j'ai toujours lu avec avidité les bons conseils que vous vous 
plaisez à nous donner, et souvent j'ai pu en tirer profit. | 
;: Aujourd’hui, plus que jamais, desireux de ne point avoir un 
reproche, et de voir accorder à notre profession toute la con- 
sidération qu'elle mérite, je viens vous prier, meute 
reodre un service. 

Permettez-moi, monsieur, en terminant. de vous 
quelques questions: | 

Qu'entend-on réellement par remède — Toutes les ré- 
pouces à celte question ne m'ont point paru satisfaisantes (1). 

ne préparation quelconque, dont l'étiquette indique réelle- 
ment la substance active de sa composition, peut-elle être 
regardée comme remède secret (2)? TT 
. L’addition de l'eau de fleurs d’oranger dans du sirop 15 
guimauve ou autre, tout en suivant la formule du Codex, 
peut-elle être regardée comme fraude ou mauvaise prépara- 
tion (3)? 

Une -pefparatios . formulée dans le Journal de Chimie 


— — 


— ai. * 


1 Tout médicament qui n'est pas W au Codex, 0 ou od n’est nes 
préparé pour un cas spécial et sur la formule d’un homme de 2 


_ considéré comme un remède secret. 


-42) Oui. 
4%. Non. Quelques personnes font sûtilonnes leur ** — de le 
prendre; d’autres demandent au pharmacien de l’additionner. | 


— — — = 
- 
+ 2 
| 
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médicale ou tout autre formulaire, et vendue par un pharma- 
cien, constitue-t-elle le délit de vente de remède secret (1)? | 

Le jury médical, ou toute autre autoriié, peut-il exiger des 
pharmaciens qu’ils tiennent sous clef, autres préparations ou 
produits que ceux nommés, pour la seconde fois, dans lé nu- 
méro du mois d'août, année 1851, page 469, du Journal de 
Chimie médicale ? Aïusi, le laudanum, non porté sur le ta- 
bleau, malgré que l’opium et son extrait s’y trouvent, doit it 
être sous clef (2)? | À — 

Je suis, etc. Le À. SARLAT | 


TRIBUNAUX. 


VENTE DE SUBSTANCES TOXIQUES PAR UN PHARMACIEN. 
CONDAMNATION. 


Je vous remercie, mon cher confrère, de la copie de la eir- 
culaire que vous m'avez envoyée ; comme vous, je regreue que 
cette circulaire n’ai pas été publiée deux mois plus tôt, je ge 
serais pas obligé d'aller réfléchir pendant dix jours sur les 
inconvénients d'être pharmacien, et. de maudire eeite triste 
destinée. Enfin, que voulez-vous, puisque notre existence est 
constamment anormale, il faut s'y résigner. Vous demandez la 
narration de mon triste événement, la voiei : 
| 

(1) Oui. Nous rapportons dans les journaux les formules, afin que les 
pharmaciens les signalent aux médecins, et be ceux-ci les nn 
s’Îls le jugent convenable. 

(2 Le jury ne peut exiger que ce que la loi a,ordenné 1 
Mus, il ne pourrait le prescrire que sous une forme de. conseil, ce gui 
m'arrive souvent, Si j'étais pharmacien, je voudrais avoir, sous clef, les 
substances véritablement actives, cela donne à réfléchir à rors quees 
il doit les faire entrer dans une préparation. _ | — 
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Le sieur G..., maréchal, a pour habitude de soigner toutes 
les bêtes de sa commune, par conséquent coupe, taille, et fait 
des opérations diverses, etc. Depuis longtemps une de ses pa- 
rentes, femme de cinquante-trois ans, souffrait beaucoup de 
l'estomac ; elle avait rendu, à plusieurs fois différentes, beau- 
coup de vers. Ses souffrances ne diminuaient pas; elle s'adresse 
au maréchal, en lui disant : Toi qui traites toutes mes bêtes, 
donne-moi donc une recette pour faire partir les vers qui 
me rongent. Il paraît que depuis quinze jours elle le tourmen- 
tait pour avoir cette bienheureuse recette. Enfin, ennuyé, le 
pauvre maréchal ouvre son Parfait Bouvier, et lui commu- 
nique cette recette. 

On prend jour, et le vendredi suivant, il me fait demander 
par sa voisine, sur un mot écrit de lui : 

Sublimé.......... 4/2 once, 
et plus bas : 
Santoline......... 1 once. à 

Ce billet était sans signature, par conséquent, mon premier 
mouvement fut de refuser net et de montrer à cette femme mon 
livre des poisons, lui indiquant qu’il m'était impossible de dé- 
livrer cette substance sans ordonnance de vétérinaire; que je 
pouvais lui donner la santoline. Là dessus, cette femme me dit 
que je pouvais donner l'autre substance, que c'était pour G..., 
le maréchal ; qu’il l'avait chargée de me dire que je pouvais etre 
sans inquiétude , qu'il devait lui-même s’en servir. II ne pou - 
yait donc entrer dans mon idée que le sublimé dût entrer dans 
la composition d’un médicament, Tout, au contraire, m indi- 
quait que ce maréchal en avait besoin pour une Castration, vu 
pour panser une plaie, etc. Le lendemain, il sempressa de 
donner le tiers de ces substances à sa parente. A six heures du 
matin, elle faisait bouillir le tout dans 1 litre de vin; elle pre- 
nait ce breuvage, et à onze heures elle était morte. 
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Voici maintenant ce que l'instruction a révélé : 
Le Parfuit Bouvier dit : 
« Pr.: Sublimé doux....... 4/2 once. | 
« Santoline ........... 4 once, 

« Faites bouillir le tout dans 1 litre de vin, et faites nv en 
« une fois. » Par suite du changement de sujet (au lieu d une 
vache, une femme), il se contenta de n'en donner que le tiers; 
‘il n’en fallait pas tant. Vous connaissez le résultat. Maintenant 
Hest plus que probable que si le maréchal m'eùt demandé du 
sublimé doux, au lieu de sublime tout court, ce fatal événe- 
ment ne serait pas arrivé, Sublimé devait être, pour moi, su- 
blimé corrosif, puisque l’on m'avait dit: Soyez sans inquiétude, 
‘il doit employer lui meme; et par une fatalité, il n'avait écrit 
Sur le papier que le mot sublime. Vous vuyez, d'après ce qui 
précede, que tout a été le résultat d’une fatalité dont on ne pou- 
wait prévoir les facheuses conséquences. | 

Est-ce le vin qui a changé la nature da sublimé? En réagis- 
“sant sur lui, a-t-il donné lieu à du calomel? Je serais porté à 
Ye croire, puisque le docteur F..., dans son autopsie, n'a 
trouvé aucunes lésions qui pouvaient faire supposer qu'une 
substance corrosive avait été administrée, et si le maréchal, 
lui-même, n'avait pas dit que sur son indication cette femme 
avait pris telle chose, et remis le reste du sublimé et de la sau- 
toline, rien de ce qui précède n'aurait été constaté, Le maré- 
chal a été condamué a un mois de prison et aux frais, et le 
pharmacién à dix jours de la mème peine et 500 fr. d’amende. 
L'article 5 de l'ordonnance m’empéchait de profiter de Far- 
ticle 3, j'ai été condamné étant en contravention aux articles 
5, 3, 6, 7. La circulaire du ministre nous met daus une position 
plus regulière. * 

Je vous ai dit que l'article 5 de la même ordonnance exposait 


le pharmacien aux mêmes contraventions ; cet article ne par- 
3° SÉRIE, 9. 19 
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lant pas des sages-femmes (corps légal, cependant}, e&-ce 
juste? Le pharmacien n'est-il pas exposé à chaque instant à 
s'entendre eondamner pour avoir délivré, avec ou sans ordon- 
nance, du seigle ergoté; cependant ces sagés-femmes ont be- 
soin de cette substance, Le phatmacten peut-il, sans manquer 
aux lois de l'humamité, refuser ce médicament ?. Oui, léga- 
lement; non, le Cœur parle avant la loi, Le Tribunal con- 
damnera, et l'opinion absoudra. Belle consolation! direz-veus- 
Telle est encore une fois, la position anormale des pharma- 
ciens. | | | | 1 

Maintenant, d’après la circulaire du ministre aux préfets, les 
pharmacieus devrontils exiger, des maréchanx qui voudront 
profiter de celte circul.ire, un certifieu, une fois pour tout, 
consiatant que tel individu, maréchal empirique, a déclaré au 
maire de sa commune que son intention est de profiter de l’ar- 
ticle 1° de l'ordonnance du 29 octobre 1846? Ce certificat aurait 
pour but de ne laisser au pharmacien aucun soupçon sur Pin- 
dividua ité de la personne et sur sun domicile; par cela même, 
il serait à couvert de tout reproche : ce certiſicat resterait an- 
nexé à sou livre des poisons, 


ANNONCES DE REMEDES SECRETS. | 
= Parmi les annonces publiées dans ces derniers temps à la 
quatrième page des journaux , on a pu remarquer celle-ci : 
Plus de douleurs! ropique B... 

Dans une perquisition au domicile du sieur B.. ., qui prend 
le titre de pharmacien de l' Ecole de Mouipellier, on a trouvé 
204 cartons contenant le fameux topijue, et 284 bouteilles 
contenant une préparation désignée sous le nom de: Mixture 
speciale anti-hlennorrhagique de B... , et au-dessous de ce 
titre : Guerison radicale en dix jours, souvent en cing, sans 
régime. 
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Or, ces médicaments ne sont pas inseritsau Codes, ils où 
donc été saisis comme remèdes secrets. . 

On a saisi également chez le sieur E.,,,doeteur-médecin 
et pharmacien, signalé comme dépositaire de ces remèdes, te 
topique et sept flacons de mixtare. 

dis étaiemt cités tous deux à comparaître devant le Tribunal 
correciionnel (7° chanibre), présidée par M. Pasquier, sous te 
prévention d'annonce de remède: secret. 

Le sieur B. . a fait défaut. M. 1 
dicaments saisis devaient être considérés comme remèdes 
magisiraux, et non comme remèdes officinaux. Comme méde- 
cia, il avait le droit de les prescrire, et comme pharmacien | 
celui de les préparer; il a soutenu encore qu'il n'avait pas 
vendu un seul flacon de mixture, et que le topique n'était 
qu un vésicani en tout semblable à ceux qui se trouvent daas 
toutes les officines, sauf qu'il élait préparé avec uu soin tous 
particulier. 

Le Tribunal, considérant que le topique ne pouvant dice 
considéré comme un médicament (1), annonce qui ea à 616 
faite ne constituant pas le délit prévu par la loi, a renvoyé les 
deux prévenus des fins de la poursuite sur ce chef; mais, ate 
tendu que B. .. a fuit annoncer la vente de la mixture anti- 
blennorrhagique, qui est considérée comme un rewède secret, 
et que le docteur E. . . a été trouvé détenteur de ceue mixture, 


— 

(1) Nous ne pouvons admettre l'opinion émise par M. E. . Voici ce 
que disent Jes maitres (V. le Dictionnaire de Merat et Delens, t. v 
p. 755) : Topiques, médicaments appliqués sur une région du eee 
ordinairement externe. 

Les topiques peuvent déterminer la mort par — 

Des vendeurs de topiques ont été condamnés. 0 

Nous développerens cette 1 dans uu de nos * dites 

| A. CHEVALLIER. 
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les a condamnés : le premier, à 200 fr., et le second, à 100 fr. 

d'amende, et a ordonné la confiscation et la destruction de la 

mixture dont il s’agit, 

EXERCICE DE LA PHARMACIE. 

Trop souvent, dans l'usage, on oublie que les ois qui régis- 
sent la pharmacie intéressent la santé et la sécurité publiques. 
Quelqnes-unes même, qui, au premier abord, se présentent 
saus apparence de grande utilité, si on y regarde plus près, si 
on interroge les annales judiciaires, apparaissent avec toute 
l'importance signalée à la tribune par le rapporteur de l’ordon- 
nance de 1846 Combien de crimes, en effet, dont on n’a dû la 
découverte qu'à la rigoureuse et fidèle exécution de toutes ces 
prescriptions, ou dont on ne peut trouver l'explication que dans 
la négligence et l'inobservation des règlements! Au premier 
rang se placent, sans contredit, les dispositions relatives à la 
vente des poisons; et cependant de temps en temps nous 
voyons les tribunaux obligés de rappeler par leur jugement 
qu’à toutes ces lois se rattache une sanction pénale. Aujour- 
d'hui, c'était encore une contravention de cette nature qui 
amenait M. C... devant la police correctionnelle (7° chambre). 

Une visite de MM. les professeurs de l'Ecole de pharmacie 
amenait la constatation dans une officine de l'absence du re- 
gistre spécial sur lequel, aux termes de l’article 3 de l’ordon- 
nance royale du 29 octobre 1846, tout pharmacien doit inscrire 
l’achat et la vente des substances vénéneuses. Le registre or- 
dinaire de la pharmacie constatait bien, il est vrai, toutes les 
ventes, mais cela ne suffisait pas ; procès-verbal fut dressé ; et, 
en conséquence, M. C... comparaissait aujourd'hui sous la 
prévention d'infraction aux lois et ordonnances qui régissent 
la pharmacie. Malgré ses protestations de bonne foi et l'énon- 
ciation des ventes sur le registre géuéral, le tribunal, considé- 
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rant qu aux termes de la loi chaque pharmacien doit avoir un 
registre sur lequel il doit inscrire les substances vénéneuses 
qui sortent de son officine ; que rien ne peut exempter de cette 


obligation, a condamné M. C.. à 100 francs d'amende et aux 
frais. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. — COLPORTAGE DES 

. Un commis-voyageur en limonade pargative, fournissait 
aux habitants de Champigny cette liqueur relâchante sans 
avoir le droit de le faire. Piainte ayant été portée contre lui, on 
remonta à la source, et on reconnut que le fournisseur, pas 
plus que le vendeur, n'avait le droit de fabriquer et de vendre 
ce liquide. | | 

Eu conséquence, tous les deux ont été traduits devant la 
justice, le premier comme auteur de la vente, le second comme 
son complice. 

Le Tribunal les a condamnés chacun à 50 fr. d'amende. 


Le rédacteur du journal, qui rend compte des procès, rap- 
pelle qu'il y a peu de temps il a eu à mentivnuer la mise en 
cause d'un marchand de viu age vendait aussi de la limonade 
purgative. 


FALSIFICATIONS. 

OBSERVATIONS SUR LES MOYENS DE CONSTATER LA PRESENCE 

_ DE L'INFUSUM DE CHICORÉE TORRÉFIÉE DANS L'INFUSUM DE 


CAFÉ BRULÉ ; 
Par J.-L. Lassaicne. 


Plusieurs caractères simples et faciles, mis à la portée de 
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tout le monde, ont été indiqués, dans différents onvrages (1), 
pour distinguer et reconnaître l'addition de la poudre de chi- 
corée torréfiée à la poudre de café, mais, jusqu’à présent, on 
n'avait pas encore cherché à reconnaître, par certaines réac- 
tions chimiques, la présence du principe colorant fourni par la 
chicorée torréfiée et ajouté à Pinfusum du café brûté. 


C'est dans le but d'arriver à ta solution d'une question qui 
peut présenter quelque intérêt dans diverses circonstances, 
que nous avons entrep is les essais dont sous pus ici les 
résultats. | 

Les recherches anxqueltes nous avons été obligé de nous li- 
vrer, à la suite de l’examen qui nous a été confié dernière- 
ment par M. Brault, juge d'instruction près te tribunal de pre 
miére instance de la Seine, de divers cafés-chicorées saisis chez 
plusieurs commercarits de la capitate, nous ont amen à étu- 
dier l’action des réaci?fs sur l'infasum pur de chicorée: torré- 
fiée, comparativement avec les infusums des poudres de chico- 
rée du commerce. | | dec 

La matiäre co/onante janne~brunttre qu'on a développée 
dans la racine de chicorée pur la 1orréfaction, étapt dissoute 
dans l'eau par infasion ou déceciion, conserve sa teinte et tte 
fonce même un peu plus par l’action des sels ferriques, sang 
donner lieu à aucune précipitation, tandis que la matière ca- 
dorante brune du café brûlé prend, sous l'influence de ce 
réactif, une teinte vert feuiſſe et se précipite en partie sous 
forme de flocons d'un vert brun. 


Ces deux actions différentes peuvent être appliquses near 
seulement à la distinction d'infusums purs de café ei de chi- 
corée, mais encore de ceux qui renferment les principes solubles 


— + 


(1) Voir l'article Chicorée, dans le Dictionnaire des altérations et fal- 
4fications des substances alimentaires, ete. ; par M. A. chevalller. 


DE PHABMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 867 


et mélangés de ces deux substances alimentaires. Dans le pre- 
mier cas, c'est-à-dire avec l'infusum de café pur, on obtiew 
une colaration vert-feaille plus ou moins foncée, par l'addi- 
tion de quelques gouttes de sulfate f«rrique. Dans le secand 
cas, avec l'iufusum de la chicorée pure, la coulear jutne bou 
nôtre persiste et se funse en comraciant même un léger reflet 

Le mélange de ces deux infusums, contenant un demi, un 
quart, un vinguiéme, en volume dinfusum de ehicorée, pent 
être apprécié par une coloration jaune brundire, qui persiste 
après le dépôt du précipité produit par le sel ferrique, com- 
biné en partie à la maticre colorante du café. 

On hâte cette séparation en rendant les liqueurs ainsi colo- 
rées légèrement alcatines par une petite quantité d'ammo- 
maque faible, et abandonnant à eux: mêmes ces inélanges dans 
des tubes de verre bonchés à lane de leurs extrémités. Le li“ 
quide qui vient surnager les dépôts colorés présente par re- 
fraction une teinte jaune-brundire, d'autant plus foncée que 
le principe de la chicorée s’y trouve dans une proportion re- 
lative plus grande. | | | 

Si l'on opère comparativement avec un infusum de café pur 
pris pour type de comparaison et traité de la même manière, 
l'addition de la chicorée devient sensible à Teil, et on ne peut 
être induit alors en erreur d'après les nuances ‘observées. — 

La coloration en vert- feuille de Viufusum de café brûté en 
commune aux diverses espèces de café brûlé que nous avons 
pu nous procurer dans le commerce, ce qui permettra de dis- 
tinguer l'addition de la chicorée à l’ivfasion de ces différentes 
‘espèces employées dans l'économie domestique. 

Le moyen que nous présentons ‘aujourd'hui pourra done 
servir désormais à constater si les infusums de ‘café qu'on vend 
et débite sur les places et dans les lieux publics sont préparés 
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avec du café pur ou s'ils ont été faits avec des cafés addition- 
nés de chicorée ou d'autres substances torréfiees, n'ayant 
pas la propriété de se colorer en vert-feuille par fact on du 
persulfate de fer, et se comportant avec ce réactif comme l'én- 
fusum de chicorée. 
Si la réaction que nous avons elne avec le sel ferrique 
n'a pas Favantage de caractériser spécialement la substance 
torréfiée ajoutée au café brûlé, elle a la propriété de démon- 
trer au moins si l’infusum du café a été obtenu avec le grain pur. 


EAUX MINÉRALES. 
EAUX MINÉRALES DE | SOULZMATT. 

M. O. Henry, au nom de la Commission des eaux minérales, 
a fait à l'Académie de médecine un rapport sur l'eau minérale 
de Soulzmatt (Haut Rhin), en réponse à une lettre ministé- 
rielle du 14 mai dernier. not 
D'après les résultats obtenus par M. 8 8 
bourg), l’eau minérale de Soulzmatt appartient au groupe des 
eaux acidules bicarbonatées sodique et calcaire; elle vient 
prendre rang à côté des eaux étrangères de Seltz ou Seltzer et 
d’Ems, ou près de celles de Saint-Galmier, de Chaldon, de Vic- 
sur-Cerre, etc., etc. Ainsi ce sont les bicarbonates de soude, de 
potasse, de chaux et de magnésie qui en font les principaux 
éléments minéralisateurs, associés 4 un grand excés d’acide 
carbonique (le volume de l'eau environ), puis à quelques au- 
tres substances en quantités plus minimes, telles que le carbo- 
nate de lithine, le phosphate alcalin ou alumineux, le borate 
de soude, le sulfate alcalin, le chlorure de sodium, Ja silice 
à l'état libre ou en silicate, unis enfin à une trace presque in- 
appréciable de fer et de matière organique. 
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L'absence presque complète du fer rend l'eau très agréable 
à boire, g'âce surtout à la présence d’un grand — d'acide 
carbonique qu'elle contient. of 

M. le rapporteur a confirmé les résultats signalés m4 
M. Béchamp. | 

L'eau de Soulzmatt est agréable à boire, et son action ids 
tageuse sur l'économie animale a été constatée depuis longues 
années par un grand nombre de médecins du pays; sa compo- 
sition chimique justifie ses propriétés. 

On peut donc, dit M. le rapporteur, regarder son emploi 
comme aussi avantageux au moins que celui de l’eau de Seltz, 
ce qui contribuera alors à nous affranchir d'un tribut payé à 
l'étranger, en permettant d'établir le prix de cette eau bien au- 
dessous de celle-ci, pour la mettre à la portée de tous les con- 
sommateurs. 

En conséquence, la Commission pense qu'on peut répondre 
à M. le ministre que tout milite en faveur de l'eau minérale 
alcaline gazeuse de Soufzmatt, et qu'il y a lieu d'accorder à son 
propriétaire l'autorisation de l’exploiter sous le point de vue 


médical. | 


SUR LES EAUX MINÉRALES DU DÉPARTRRENT DU DOUBS. 
Mousieur Chevallier, 
Vous aurez sans doute cru à une négligence de ma part de 
ce que j'ai laissé votre . lettre aussi longtemps sans réponse; il 
n’en est pas ainsi. Trop heureux de pouvoir vous fournir quel= 
ques renseignements, j'ai dû rechercher les causes des erreurs 
que lon propageait à Paris. J'ai au m'iuformer et aualyser cer- 
tames eaux. Vuici les resultats obtenus, taut par l'analyse que 
par les demandes faites a presque tou les mesecius de la ville 
et des environs, Besançou a très peu de gottreuz, ceux qui y 
sont, en grand nombre, viennent de la Suisse, ei je n'ai jamais 
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entendu les étrangers se plaindre d'attraper le gottre à Bésan- 
gon; le climat de la ville, il est vrai, est malsain ; entourée par 
le Doubs, les brouillards et les vapeurs y séjournent etenvi- 
ronneat continuellement la ville. L'eau nen est pas merveil- 
leuse. 
Voici le résuliat de mes analyses: | | 


Eaux du Doubs. (Par litre.) 
Chlorure de calcium... 0,005 
Le desodium.... 6,063 
Sulfaie de chaux..... - 0,006 
Carbonate de chaux.... 0, 080 
—  demagnésie. 0,030 
Alomine. ............ 0,002 
Eau de source, Bregille. (Par litre.) 
Acide silicique. ......., 0, 0350 
Oxyde de 0, 0000 
Carbonate de chaux .. . 0, 3000 
— de magnésie.. 0,0050 
Chlorure de sodium. 0,0030 
Sulfate de chaux....... 0.0080 
Nurate de chaux, 0, 0082 
Chlorure de magnésium. 0, 0006 


Sowree de la Grand'-Rue. (Par line.) 
Silic . ‘4 
Alumine..…, C, 0004 
* Capbonate de chaux..... 0,2100 
—  dermagnésie.…. 0,0086 

Chlorure de sodium... ©0000 : 
Sulfate de sonde... ‘0,006 
€blorure de magnésium. %%% 
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quelques résuliais d’analysez j'ai fait ce que fai pu 
pour vous contenter If y a beaucoup de scroſuleux ici , 

aussi le sirop antiseorbutique srès-employé. J'ai termine 
mon petit travail sur le sirop de violettes, jaurdi l'honneur de 
vous le oomusiquer. Pai fait de sirop en: laissant les (la 
mines et le calice, n'ôtanit que ſe pédeacule des violettes et 
en ajoutant quelques gouties d'acide malique ou efarique, j'ai 
obtenu une coloration magnifique, ce qui prouve une forma- 
tion de malate et de cirate délais, si l'on emploie une graade 
quantité de violeties, l'acide oxalique où eitrique que con- 
tiennent les violettes étant trop faible, il n'y a plus formation 
d'une assez grande quantité de sel d'éssin pour forcer la cou— 
leur bieu-verdâtre de passer au bleu viole. J'aurai l'honneur 
de vous envoyer cette bagæelle que la Société de médecine 
possède actuellement. Je suis en train de faire —— 
modus factends des extraits, 

J'ai, etc. Emile BIktor. 
Besançon, 24 juin 183 3. | 


OBJETS DIVERS. 


MALADIES DES RAISINS. 
Ua agrevome, à qui nous demandions des naines 
sur les substances à employer pour combattre la maladie qui 
unte im les raisins, pense qu il faut essayer d'arroser des vignes 
avec différentes substances liquides, et examiner quelle es 
leur action... | 
Suivant hé, ib ait iat avet, de l'eau: 
. savon; T avec de l'eau de goudron ;.3° avec de l'eau ammer 
niacale légère ; 4° avec de l'eau aromatisée par une huike/es- 
sentielle à bas prix; 5° avec de l'eau dechaux ; & avec-des eaux 
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acidulées par l’acide hydrochlorique, sulfurique; 7° avec de 
l'eau salée ; 8° avec de l’eau chlorurée légère ; 9° avec de l'ean 
de cendres ; 10° avec des eaux hydrosulfurées. 


Il pense qu'on pourrait encore jeter sur les raisins, après 


une pluie, du plâtre en poudre, de la poussière des routes, de 
la terre pulvérisée, des cendres, de la poudre de charbon. . 

Il conseille encore l'usage des fumigations avec apnée 
avec de la fumée de paille ou de foin. 

On conçoit qu'il sera possible de faire des essais sur des 


treilles, sur de petites surfaces, mais non sur des hectares. 


LA SCOPARINE ET LA SPARTÉINE. 

Le genét à balai (genista (spartum) scoparia) est un arbris- 
seau très commun dans nos bois et nos landes, dont les pro- 
priétés diurétiques et purgatives se trouvent signalées par Pline 
et Divscoride; plus près de nous, Cullen et Sydenham ont 
constaté ces deux actions. 

M. Stenhouse vient de rechercher les principes — 
auxquels cet arbrisseau doit ses propriétés. 

Ce chimiste a trouvé qu: la décoctiun aqueuse du genét, ré- 
duite à un dixième, fournit une masse gélatineuse, qui consiste 
principalement en un principe i iupur qu'il désigne sous le nom 
de scoparine. | 

La scoparine est une matière jaune qui, à létat pur, se 
présente sous la forme de cristaux étoilés, soluble dans l'en 
bouillante et dans l'alcool ; sa formule chimique est C H'* 
Oo, | 

M. Stenhous: dit s'être assuré, par de nombreuses expé- 
riences que c'est bien à la scoparine que sout dus les effets 
qu'on obtient de emploi du genêt ; aussi conseille t-il de lems 
ployer isolém:nt à l'avenir, a la dose de 25 à 30 cemigrammes 
pour un adulte. de la scoparine se manifeste ordinai- 


— 4 
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rement douze heures après son administration ; elle consiste à 
doubler au moins la quantité de l’urine. : 


Le genéi renferme encore un autre principe, la spartdine, 
que M. Stenhouse obtient en distillant les eaux mères de la 
scopurine. 

Cette nouvelle base liquide, incolore, 
d'une saveur très amère, est douée, suivant cet expérimenta- 
teur, de propriétés narcotiques fort prononcées. Une seule 
goutte de spartéine, dissoute dans l'alcool, occasionna chez un 
lapin un narcotisme qui dura cing à six heures; chez un outre 
lapin, 20 centigrammes du méme principe produisirent d'abord 
des mouvements convulsifs, puis de la torpeur, et enfin la 
mort après trois heures. | 

M. Stenhouse pense que les différences d'effet que les méde- 
eins out obtenues de l'emploi du gent dépendent de ce que les 
proportions de scoparine et de spariéine peuvent varier dans 
la plante, suivant les localités od on l’a récoliée: 

(Ann. chem. und pharm. et Ann. de Roulers.) 
VARIÉTÉS. 


UTILITÉ DES ENGRAIS. 


La position des pharmaciens les met à même de faire éonsaître aux 
cultivateurs l’utilité des engrais et la manière de les préparer, aussi 
nous nous empressons de leur faire connaître le résultats d’un travail 
de notre collègue Payen. x 

Les engrais sont, comme on le salt, des matiéres 8 dont la 
décomposition donne naissance à des produits, qui contribuent puis= © 
samment à l’alimentation des plantes. On les divise suivant la nature 
des corps dont ils proviennent, en animaux, végétaux et mixtes. Oa 
peut les diviser aussi en accessoires et fondamentaux; les premiers | 
me servent qu'exceptionnellement à la fécondation des terres, ls e- 
<onds y servent d'une manière habituelle et géuérale. {| 
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Les engrais fondamentaux, qui constituent un des éléments les plus 
import ants de la prospérité agricole, comprennent essentiellement les 
urines et les excréments solides des animaux domestiques. Tantôt ces 
deux sortes de matières sont simplement réunies entre elles, et sans 
mélange d'aucune litière, comme dans l'engrais des Flamands ou dans 
le lizier des Suisses; elles exigent alors des étables d’une construction 
particulière et assez caũteuse; tantôt elles sont mélahyées avec une li- 
fière, soit végétale comme dans le fumier, soit terrense. 1 

Les litières végétales et terreuses doivent être considérées d’abord 
quant aux propriétés fertilisantes qu'elles peuvent posséder par elles— 
mémes , c'est ainsi que les premières sont toujous de véritables engrais, 
et que les secondes sont quelquefois de précieux amend: ments. Les 
litiéres doivent etre considérées aussi comme des substances abSUr- 
bantes, et elles jouent encore sous ce rapport un rôle très important. 

Les excréments liquides et solides des animaux viènnent-ils à se dé- 
composer avant d’être introduits dans le sol, les produits qu’ils feur- 
nissent se dissipent en proportion considérable dans l’atmosphére, et 
se trouvent ainsi perdus pour le propriétaire. Se décomposent-ils avec 
trop dé rapidité, même après Avoir été incorporés au sol, une partie 
des gaz fécondañts, auxqwets ils donnent naissanre, s'échappe A travers 
les fissures de fa terre; et les plantes qui, à une certaineépoque avaient — 
plus d'aliments qu'elles n’en pouvaient consommer, en manquent plus 
tard. Il est donc essentiel que les engrais animaux soient mélangés avec 
des substances qui, si elles nuf pas à leur décomposition, ab- 
sorbent au moins et retiennent les produits qui en résultent. Les li- 
tières végétales et animales servent précisément à cet usage. 


M. Payen, qui a déjà tant éclairé la question des engrais, vient d’étu- 
dier, par de nombreuses expériences, dans quelle mesure la chaux, la 
craie et l'argile, qui peuvent être employées comme litières terreuses, 

absorbent et retiennent l’azote provenant de la décomposition de lV’u- 
rine. Voici les conclusions auxquelles il est arrivé : 


1° La chaux, en proportiens qui rendent le mélange pâteux, peut con- 
server à Vair, pendant six jours, la plus grande partie des matières 
azotées de l'urine, et presque la totalité lorsque le mélange est en 
couche épaisse; 

2° La craie employée humide at le 
lange peu consistant et exposé en couche mince à d'air libre, bate 
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beaucoup ̃ —9Ü 
la chaux et 'argile; 
Laæraie sèche en proportions qui 
laissée en masse d’une certaise épaisseur, peut conserver les prinoipes 
azotés de l'urine, mais avec moins d'énergie que la chaux; px 
4° L’argile seule, paral ces trois matières minérales, a le sonastnde 
préserver de déperdition la plus grande partie des substances agptdes 


contenues dans l'urine, lorsque le mélange eat — à l'air ei en 
seuche mince. | 


PRIX PROPOSÉS POUR DES EXPERIENCES ET DES RRCHE&RCRES SUR . 
L'ORIGINE ET LA MARCHE DE LA MALADIE DE LA wies, BT POUR 
‘DES MOYENS PAEVENTIFS OU CURATIFS APPLIQUÉS A LA COM- 
- La Société d’encouragement pour l’industrie nationale ne pouvait res- 
ter indifférente au péril d’une de nos plus belles industries, l'industrie 
vinicele; elle propose, à court délai, des prix destinés à récompenser tes 
praticiens et les savants qui, par des observations bien faites, des e- 
périences authe:tiques, des recherches convenahéement dirigées, au- 
ront jeté quelque lumière sur l'origine et ta marche de la maladie deta 
vigne, sur les effets obtenus par t'emploi des divers moyens préventifs 
ou curatifs appliqués à la combattre, sur sa nature atme. À 
Ale fonde deux prix de trois mille francs, destinés Yan à l'auteur du 
memeur travail sur les caractères et le nature de ta maladie, l’autre à 
Pinventeur du traitementic plus effleaæ. 
Si mille francs serent distribués, en eutre, 3 — 
savoir: trois de mille frenes et sin de cing cents francs, dertinées à re- 
connaître les efforts de ceux des concurrents qui, sens l'atteindre, au 
ront approché du but, ou bien de ceux qui, par leurs traveus, awront 
jeté des lumières nouveties sur quelques-unes des circonstances essen 
tielles de l’histoire de ce redoutable fléau. | | 
Le conceurs sera fermé le 31 décembre 1653. Les prix rt récompenses 
seront décernés, s'il y a lieu, daus les premiees mois dé aasee 1866. 
La Société espère que par la manière dent ses programmes sem c 
donnés, alors meme que les prix ne seraient pas semportés, ators même 
que chacun des concurrents ur sit réussi à mettre en immière que 
quelques faits de détail, ceux-ci n'en formeront pas moins, par dept 
réunion, un ensemble de anjure à êtse publiéesee haft. 
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Tout le monde sait que la maladie, observée d’abord en 1845, dans les 
serres de l’Angleterre, ensuite dans celles de la Belgique, et plus tard: 
dans celles de Paris, s’est montrée postérieurement dans les vignobles 
des environs de cette ville, et successivement, en gagnant du terrain 
par zones chaque année, dans ceux du Mâconnais, du midi de la — 
du Piémont, de l'Italie, de l’Espagne et de l'Orient. | 

Tout le monde sait aussi quetson caractère le plus manifeste consiste 
dans l'apparition d'une moisissure, d'un cryptogame qui attaque le rai- 
sin et les feuilles de la vigne et qui les détruit ; moisissure qui se ré- 
pand de proche en proche, au moyen de séminules micruscopiques de 

+ la forme d’un œuf, roulant sur les surfaces lisses et voyageant au loin 
por les airs, s'attachant aux surfaces humides et pouvant s'y dévelop- 
per quand elles sont produites par la grappe ou la feuille de la vigne. 

Le rôle de cette moisissure n'est pas envisagé de la même manière 
par tous les savants, Les ans pensent que la vigne est atteinte elle- 
meme d’une affection qui en dénature les tissus ou la sève, et que l’ap- 
parition de la moisissure n’est qu'un phénomène secondaire, symptôme 
et non principe du mal, signe et non pas cause du dépérissement. 
D'autres, et ce sont les plus nombreux, considèrent la moisissure 
comme la vraie cause de la maladie. Ils ne disent pas qu'elle vient se 
développer et se propager sur les vignes parce qu’elles sont affaiblies, 
languissantes, malades, comme tant d'êtres parasi es qu'on voit, en 
effet, s'emparer d’une organisation qui dépérit et qui se meurt; ils af- 
firment, au contraire, que la vigne en pleine santé peut recevoir comme 
un champ propre à leur développement les sémins les de la moisissure, 
et que, lorsqu'elles tombent sur les jeunes grappes, sur les jeunes 
pousses, elles s'y développent à leurs dépens, arrétant leur progrès, 
corrompant leurs sucs, dénaturant leurs tissus, les n de stérilité 
et de mort. 

Pour ceux-ci, empécher le de la | 
mer les séminules, c’est détruire la maladie. 

Sans rien prescrire aux concurrents, la Société croit que ceux d’entre 
eux qui chercheront à découvrir le meilleur mode de traitement de la 
maladie de la vigne feront sagement de diriger leurs expériences con- 
formément à ce dernier point de vue, qui offre à leurs raisonnements 
un principe simple, dont on est loin d’avoir développé toutes les ner 
quences. 


Mais cette 3 estelle une salen! une espèce qui . 


> —_ — 
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échappé à l'observation dans les pays où la vigne est cultivée depuis 
tant de siècles ? N'est-ce pas plutôt une race particulière de moisissure 
vivant sur d’autres plantes, et qui, impropre à germer sur la vigne en 
grande culture, se serait acclimatée à vivre à ses dépens dans les con- 
ditions spéciales à la culture forcée de la vigne dans les serres? . 

Les serres humides et chaudes où la vigne est cultivée dans les pays 
froids, sans créer une espèce par voie de génération spontanée, pouvoir 
qu’on ne saurait leur attribuer, auraient-elles eu le funeste privilége de 
modifier une espèce connue vivant sur d’autres plantes, et de la façon- 
ner en une race nouvelle douée de la triste faculté de dévorer : la 
vigne ? | : 

L'examen de cette sait les conséquences que sa solution, onde 
qu’elle soit, peut entraîner pour la police des cultures forcées de la vigne, 
Jai méritent, de la part des concurrents exercés aux études microgra- 
phiques, une attention particulière, | | 1 1 

Abstraction faite, d'ailleurs, de J“ n qu'il a adopter sur 

l'origine de l'oidium, sur sa nature vraie, la Société souhaite qu'il en 
soit fait une histoire très-détaillée, très-complète et très-exacieg en 
effet, elle est convaincue que, si on connaissait bien sa manière d être 
à tous les états, tous ses modes de trausport et de reproduction, le lieu 
et le procédé à l’aide desquels il passe l’hiver sans périr, le praticien, 
éclairé sur les habitudes de son «nnemi, puiserait peut-être, dans de 
telles notions, les inspirations qui lui manquent pour en veair à bout. 

C'est à la science qu'il appartient de tracer cette histoire difficile et 
d'en approfondir les obscurités ; c’est au vigneron intelligent à s’en 
servic pour combiner son plan de défense ou d'attaque Respectons 
cette division du travail: el e est naturelle; elle a donné les meilleurs 
fruits, Ii fallait qu'un membre de l'inst'tut, Audouin, eût appris que, 
dans un certain moment, toutes les chenilles de la Pyrale sont réunies 
au pied des ceps, pour qu’un . n découvrit le moyen pra- 
tique de les détruire. * 

La Société réclame des observation: sailed sur les effets que % 
dium a produits sur les divers cépages, dans les diverses ex positions, 
dans des terrains variés; elle demande si on l’a vu disparaitre dans, des 
Conditions météorologiques déterminées, et reparaître avec le retour de 
celles quiles avaient précédées; elle demande si certaines conditions 
météorologiques se sont monirées plus faverabies que d’autres à son 
développement. On a cité des treilles, couvrant Les deux faces d'un mur, 
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ravagées Fun côté, intactes de l'autre. Combien serait instructif un 
procès-verbal exact, complet, minutieux d'un pareîl fait! * 

Parmi les engrais dont l'agriculture dispose, elle voudraît qu'on re- 
cherchat si! n’en est pas qui se sofent inontrés moins favorables que 
d’autres au maintien du bon état de la vigne. 

Des détaits qui ont surgi dans tes comités, pendant Ya discussion, il 
ressort évidemment que certains faits de preservation sont Nes r 
ture des engrais. 

L'engrais flamand a-t n été essayé? Quels effets s-t-N produits? 

La Soétété accueñllera tous les travaux qui lu? seront adressés et qui 
auraient pour objet la recherche d’un moyen préventif ou curatif de 14 
maladie de la vigne. Mais ce qui frappe fa Société, c'est le vague qui 
règne dans ta combinaison des moyens tentés pour faire face au péril. 
Entendant dire autour de lai, tentot que c'est Ia vigne qui est malade 
et que l'oidium n’est qu'un accident, tentôt que e’est la terre qul est 
épuisée, tantôt que ce sont des insectes qui dérorent tes grappes et que 
Voidium se berne à s'établir sur leurs blessures, tamtôt que le mal vient 
de la plaie, du brouillard ou de tout autre phénomène naturel, le vigne- 
ron, décencerté, essaye un peu de tout, et choisit son remède, comme 
un billet de loterie, sans grande confiance, au hasard. N22 

La Société voudraît l'arracher à cette situation mauvaise et dange- 
reuse où tows ses efforts, privés de direction, se perdent à l'aventure, 
où ff pourrait tournoyer longtemps sur luf-nréme, sans faire un pas en 
avant. | M K | | 

Elle tui dit, examen fait de tous les systèmes, it y a les plus grandes 
chances pour que l’ofdium soit la vraie cause de ta maladie. Eh Bien, 
admettez qu’il en soit ainsi, et raisonnez sur cette donnée. L’ofdium est 
une moisissure, apphquer-vous donc à chercher et À mettre en expé- 
rience tout ce qui est counu comme nuisible aux moisissures. 

Bile signale plus particulièrement aux coneurrents les préparations 
sulfureuses comme déjà éprouvées, et les huiles volatiles comme es- 
dignes de l'être; car elles sont connues les unes et les autres eomme 
les ennemis naturels des moisissures. 

A l'égard du soufre et des préparations sulfureuses, tous les concur- 
rents sont en mesure de connaître ou connaîssent déja tes essais nom 
breux dont its ont été l'objet, et les succès qu'on a obtenus à leur side. 
Mais la Société craint que, sous forme @ablution, Tempter du soufre 
et des sulfures ne soit sujet à quelques @tfficaltés ow fneorrections ; 


> 
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elle aimerait que des recherches muitipliées vinssent varier le mede 
d'emploi de ces substances évidemment efficaces, le rendre plus 
rapide et plus sûr; elle aimerait qu’en fit l’essai d’un appareil propre à 
faire voler leurs dissolutions en poussière, au moyen d'un mélange con- 
venable d'air comprimé, de façon à permetire au vigneron d’envelopper 
chaque cep d’un brouillard sulfureux. 

Elle aimerait encore qu'on essayât de placer, au pied des ceps, des fu- 
mures ou des mélanges capables d’exhaler de l’hydrosulfate d’ammo- 
niaque ou même de la liqueur fumante de Bayle, dans le but de maia- 
tenir les vignes sans cesse enveloppées d'un nuage sulfureux. Elle croit 
que ces produits pourraient être fabriqués à bon marché en cas de sue- 
cès, et elle accorderait, dans cette dernière supposition, une récom- 
pense spéciale au coneurrent qui donnerait un bon procédé pour leur 
production à bas prix. | 

A. Végard des huiles velatiles, la Société demande qu'il soit fait un 
examen attentif des circonstances qui se présentent pour les vignes pla- 
eées près des plantes à odeurs fortes, telles que romarin, sauge, lavande, 
thym, serpolet, rue, laurier, oranger et arbres verts: Elle voudrait que 
l'effet produit par le voisinage des usines à gaz, des fabriques d’acide 
pyroligneusx, des fabriques de caoutchouc fût constaté. Elle demande 
que l'essai de matières odorantes de cette classe seit tenté et qu’il soit 
placé, par exemple, au pied des ceps, du bitume de gaz,. des feuilles de 
bois résineux, des plantes riches en huiles velatiles. 

En outre, qu'il seit esssyé de répandre près des vignes des. huiles 
provenant de la distillation de la hoville, des schistes, de la tourbe ou 
du bois, ainsi gaele pétrole, ou même de les répandre sur les vignes, mais 
à petite dose, battues avec de l'eau et de Jain sous forme de brouillard. 
- L'eau de savep employée de la même manière, semble oftrir quelque 
chance de succès. Une dissolution de savon de résine, très-riche en ré- 
sive, mérite dêtre pasriculièrement essayée.. td 

A titre d'expérience propre à guider, on l'effet 
— — par des aspersions analogues faites avec. de la cire, de la téré- 
benthine sous forme d’émulsion ou d'encaustique; car il semble que, si 
la surface du raisin eu de la feuille pouvait être enduite d'un corps 
gras ou résineux, elle offrait une prise difâoile aux séminales de 
Joidium.. 

Les serresy de leur abbé, devront étre éoudiées à un double poiat de 
vue. | 10 
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Pour le moment, elles offrent à l’expérimentateur un champ d'obser- 
vation commode, toujours prêt, régulier et comparable. C'est là surtout 
que l’étude de Voidium peut facilement être entreprise, et que l’exa- 
men des effets qu’il éprouve de la part des divers agents peut être ac- 
compli. La Société croit qu'on peut y exécuter les expériences néces~ 
saires pour constater la possibilité de semer et d'inoculer l’oidium à 
volonté ; elle verrait leur succès avec intérêt, car, lorsqu'on serait maître 
de diriger l'apparition et le développement de la maladie, on le serait 
aussi de varier tous les essais nécessaires pour la combattre. 

La Société, d'un autre côté, demande, au contraire, qu'il lui soit in- 
diqué un bon moyen pour garantir les serres de la maladie. 

En tout cas, elle demande quelles mesures de police on pourrait pre- 
scrire aux propriétaires des serres affectées à la culture de la vigne; 
car il serait assurément déplorable que, si, par un bienfait inespéré de 
la Providence, l’oidium venait à disparaître des cultures naturelles, on 
n’edt rien fait pour prévenir sa reproduction dans les cultures forcées. 
Quand la France et l’Europe ont voulu sérieusement se garantir de la 
peste, elles ont fait trois choses: elles ont étudié la maladie pour ap- 
prendre à la traiter; elles ont établi des quarantaines pour en empêcher 
limportation; elles ont envoyé à son foyer même des médecins instruits 
et courageux pour l'y poursuivre et l' détruire. 

Traitons l’oidium comme une peste; cherchons les moyens d'en gué= 

rir quand il s’est déclaré, de le prévenir quand il est loin encore, et de 
nous préserver de sa résurrection s’il doit disparaître un jour. 

Enfin, la Société voudrait que la question, souvent agitée, de la dis- 
parition spontanée de la maladie fût étudiée avec soin. On comprend 
que, s'il était vrai qu’elle cut reparu cing ans de suite sur la même 

treille, par exemple, il faudrait peu compter sur les forces de la nature 
pour en débarrasser nus vignobles. 

La Société regrette que les engagements qu'elle a déjà contractés, à 
Toccasion des concours qu'elle a ouverts, ne lui permettent pas de 
copxacrer de plus fortes sommes à celui-ci. Persuadée que des recher= 
ches accomplies à court délai, contrôlées et comparées à mesure et ré- 
compensées immédiatement, auront pour effet d'exciter la vive émula= 
tion des observateurs et de propager rapidement les notions saines que 
leurs études mettront en évidence, elle aurait aimé à mesurer la ré 
compense qu'elle offre à la hauteur du service qu’elie réclame. | 

Mais il fallait utiliser cette année, cette saison ; recueillir, pour l’an- 
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née et pour la saison prochaines, des faits, des jugements de nature À 
diriger les propriétaires de vignes dont la rérolte était menacée en 1815; 
par conséquent, restreindre, dans les limites des crédits maintenant 
dispunihies, des promesses que la reconnaiss:nce publique aurait seule 
le pouvoir de proportionner aux efforts qu’il s’agit d'obtenir. 


Prix proposés. 
I. Prix det trois mille francs à l'auteur du meilleur travail sur la na- 
ture de la maladie qui attaque la vigne. 
U. Prix de trois mille francs à l'inventeur du moyen préventif ou 
destructeur le plus efficace pour la maladie de la vigne. | 

lll. Encouragements, savoir trois encouragements de mille francs 
chacun, et six encouragements de cing cents francs chacun, en faveur 
des auteurs des meilleurs travaux sur les ol,jets suivants : 

1° Origine de la maladie, sa marche : le travail doit être accompagné 
de cartes montrant son progrès annuel ; 

2° Découverte d'un moyen de semer à volonté l'oidium ou de l'ino= 
culer; | 

3° Découverte des conditions d'hybernation propres à l'oidium ; 

#° Historique, exact et accompagné de preuves authentiques, des ef- 
fets obtenus par l'emploi des divers engrais, et en here par les 
engrais qui exhalent des émanations sulfurées; 

5° Variations que la maladie éprouve en raison des cépages, des cli- 
mats, des expositions, des terrains et des circonstances météorologi- 
ques ; | 

6° Historique, exact et accompagné de preuves authentiques, des ef- 
fets obtenus, tant négatifs que positifs, 20 moyen des divers remédes 
proposés et essayés jusqu'ici; 
F Recherche des effets produits sur la vigne en ce 6 aut concerne Fen- 
vahissement de la maladie par les plantes ou arbres qui l’avoisinent, et 
en particulier par ceux qui sont riches en huiles volatiles et qui exha- 
lent une odeur forte; 

@° Invention de tout appareil d'un bon emploi pour administrer à la 
Vigne das situations, des douches, des bains de brouillard ou de vou 

e Indication des mesures que l'autorité pourrait prescrire pour sé 
server les serres et pour circonscrire, même en plein . les ras 
vages de la maladie. | 9 4 
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Les concours seront clos le 34 décembre 1853, et les prix seront die- 


-tribués, s’il y a lieu, dans la séance de 1854, consacrée à la distributien 
des prix. 


Renseignements bibliographiques clan fr ane 
jusqu'à er jour sur la maladie de la vigne. RS: 


Les concurrents pourront consulter wee fruit, afin de se rendre 
compte des travaux exécutés avant eux sur la maladie de la vigne, trois 
sortes de publications : 1° les documents historiques parlant des an- 
ciennes maladies de la vigne; 2° les mémoires contenus dans les recueils 


scientifiques ou agricoles ; 3 les mepeires ou rapports publiés séparé- 
ment, 


1. Documents Aistenques: | 
PLINE de naturaliste. — Lib. xvii. cap. 37, 11. 
THEoPURASTE. — De hist. pl., lib. v. cap. 13. 

— De constitutione anni 1690. 


Du Puits. — Maladie des raisins observée en 1891. 1 = ta 
Soeiete dugrfteulture de Lyon, 1899. 


ll. — Mémoires contenus dans les recueils scientifiques ou agricoles. 


ÿ Gardener's chronicle. — Observations de BARKELEY sur l’eidium 
Tuckeri, 17 novembre 1847, 5 août 1848, 

Comptes-rendus de l'Académie de sciences. — Notes de M. Guns 
MÉNEVILLE, t. XXII. p. 453; t. XXXIII, p. 295; t. XXXV, p. 322; fl. XVI, 
P. 1513, de M. Maik, t. XXXI, p. 4535 de M. ORMANCEY, t. XXXII, 
p- 328; de M. LETELLIER, t. KXXUI, p. 321,355; t. XXXV, p. 478; de 
M. PAYEN, t. AXKUM, 9. 329; de M., CHÉROT, t. 490, et 
i XXXV, D. 268; de RONOUAM, t. XXXII, p. 412, et t. XXIV. Py 358; 
de M. FOURCAULT, t. XXXIII, p. 309; de M..BOUGHARDAT,, t. XXXII, 
P. 313, de M. GENSOUL, t. XXXUL, pv 398; de M. PRANGE, |. Ain, 
P. 282; de M. ROUSSEL t. XXXV, p. 268; de M. DELMAS, t. XXV, p- 604; 
de M. REGNAUL®, 4. XXXV, p. 473; de M. Camille u 
p. 151; de M. PIONNIER, t. XXXVI, p. 157. jus! 
. Bulletin de la Société centrale d'agriculture. — — M. — 
t. V4, p. 235; de M. BOUCHARDAT,, t. VI,. 27.5; de u. Pur, . VE, 
p. 647; de M. DE MORTEMART. t. vi, p. 737; de M. MONTAGNE, p- 424 
de M. Ch. MARTINS, t. VII, p. £64; de M. Hus, t. vii, p. 47 t 4805 de 


N. Mazu; t. vit, p. 51 de M. Gnarrsx, M. FURREL, 
t. VII, p. 532 et 587. 
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| Revue horticole, = Notes de M. tt. 3* série, t. v, p. 224: de 
M. NaUDIN, 3° série, t. Tv. p. 364; de M. DUBREUIL (1 août 851). 

Journal d'agricniture pratique. — Notes de M. GuERIN-MENEVITER, | 
3° série, t. vi, p. 156; de M. Louis LECLERC, 3° nn Vi; p- tes 
divers, t. vi, p. 168 et 518. 

Journal de botanique de Berlin. — Nos et 2, note de M. Hugo Mott. 
(analysé, Bulletin de la Société centrale d'agriculture de Paris, t. vn, 

Bulletin de la Société philomathique. — Note de M. LEVEILLÉ, 3 a0@# 
1860. | | 

Actes de l'Académie des géorgiphiles de Florence. — Notes de MM. Co- 
simo RIDOLFI, Adolfo-Targioni TORZETTI, rien! BONAINI, PACINI, 
t. XXIIX, p. 101. | 

Gazette piémontaise. + Notes de MM. CANTU, * DEL PONTE, 
7, 12, 19 août 1851. no eh 

Bulletin ide la Société d'agrieulture de l'Hérault. — Mémoires de 
MM. ‘Esprit et DUNAL; de M. Cagauis ALLUT: de M. Bousea— 
REN, ete. (38°, 39 et 40” années, 1851, 1852 et 1863). 

Journat d'agriculture du Midi, pubtié par la Société eee one 
Toulouse. — Note de t. W. p. 57. 

‘Société d'agriculture de Grenoble, Bulletin n° 22. 
“Voir aussi, Journa? d'agriculture pratique, 3 série, t. v1, p. 163, une 
were — — faites sur les maladies de la — 


IM. — Publications séparées. 


accomptie-en 1662. 

De la maladie de ta vigne dans le midi de 
He; rapport de M. Victor RENDU, inspecteur général de Vagricuh ute. 
Traftément des-vignes malades; rapport de M. Gustave 
de là vigne, observations fuites dans Ve département te 
Lyon. LEZ of 

_ Compte-rendu des travaux de la instituée 
linnéenne de Bordeaux, suivi de mémoires de M. Gasene?, de M. 56. 
MARTIB, de M. de la traduction de l'italien d'une instruc - 
tion ser la maladie de la vigne du docteur BERTOLA, et de divers 00: 
euments sur la matadie de ta en Tosenge. 
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Maladies des végétaux, dans la W. des chemins de r 
par M. PAYEN. 
Etude sur la maladie de la vigne; par ETIENNE | 
Maladie de la vigne, connue sous le nom d’oidium Tuckeri, étudiée 
aux divers points de vue de ses causes, de ses moyens préservatifs et 
Curatifs; par LONDET, édite d’économie rurale à l'Ecole ne” 
de Grand-Jouan. 


Ces publications se trouvent à oe chez MM. pouchard-Hazsr, Du- 
sacq. Hachette, | 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MEDICALE. | 
Séance de juillet 1853. * 

La Société reçoit : Wei 

1° Une lettre de M, Levaillant, snr la falsification de la oe ™ tin, 
et sur le tort que fait aux pharmaciens la vente : 1° de la farine privée 
d’huile (les tourteaux pulvérisés) ; 2° de la farine allongée de son, de re- 
coupes, de débris de divers végétaux. Il demande si le pharmacien ne 
pourrait pas, comme les autres, vendre du tourteau en substitution de 
la farine de lin. | 

Il sera répondu à M, counties que la farine de lin est un . 
ment, que la formule de sa préparation se trouve au Codex, sous le 
ne 220, p. 213; que les personnes qui vendent de la farine pour les usages 
médicaux, doivent se conformer à la formule donnée, Or, la formule 
indique la farine de lin pure; la méler de substances étrangères, c'est 
contrevenir à la loi, et s’exposer à l'application de l’article 423 du Code 
pénal, l'amende et la prison. 4 

2° Une lettre de M. Hy .., qui, à propos de la inane ds par la 
Société de médecine de Toulouse, sur la recherche du phosphore, de- 
mande si déjà des recherches sur le phosphore ont été publiées et où 
elles sont consignées ? Il sera répandu à M. Hy. ., qu'il pourra consulter 
le volume du Journal de chimie médicale, pour 1851 ; il trouvera des dé- 
tails utiles aux pages 529, 710, 717, 719, 529, et dans le volume mer 
1852, aux pages 25 et 407. | 

37 Une lettre d'un pharmacien d’Alger, qui nous fait connatine que, 
comme dans diverses localités, des personnes, qui exercent la pharma- 
cie à Alger, oublient, dans un but de lucre, la dignité de la profession 
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pour l'exercer au rabais. (On sait ce que c’est que la pharmacie au ra- 
bais.) Notre correspondant nous po-e une aue question à laquelle, par 
prudence et dans l'intérêt de tous, nous ne voulons pas répondre. 

4° Une lettre d'un de nos correspondants de Nancy, qui nous signale 
Je passage d'un écrit dans lequel l’auteur, dans un coup d'œil qu'i a 
donné aux eaux minérales dn département des Vosges, s’est amusé, 
en plaisantant sur Farsenie qui se trouve dans ces médicaments naturels. 
Après avoir dit que les chimistes veulent ahsolument rencontrer ce mé- 
tal dans toutes les eaux minérales, il s’écrie avec un sentiment tout 
particulier de bon goût : Aimez-vous l'arsenic, on en a mis partout ! 
Nous connai-sons parfaitement le mémoire qui nous est indiqué, mais 
nous n'avions pas voulu relever cette inconvenance, nous nous étions 
dit: si l’auteur n'est pas convaincu qu'il y a de l’arsenic dans les eaux 
de Plombières, de Bussang, etc., il est près de ces sources, il peut faire 
des expériences pour démontrer l'absence de ce métal ; s’il nie un fait 
sans contrôler les expériences qui justifient ce fait, c'est lus que de la 
légèreté, c'est de l’inconséquence, et en science il faut faire ce epee 
peut pour ne pas étre inconséquent. 

L’auteur aurait dû cependant savoir que l’arsenic, démontré dans les 
eaux de Plombiéres, il y a déjà quelques années, a été depuis le sujet 
een nombreuses, et que chacun, sauf les premiers, qui ont 
reconnu la présence de ce métal dans ces eaux, se sont approprié cette 
mince découverte, ou bien l'ont attribuée à ceux qui ne l'ont pas 
faite ; toutes les expériences faite+, publiées, commentées, auraient dd 
porter l'auteur du roup d'œil sur les eaux minérales des Fosges, à vé- 
rifier les faits, dans le but de reconnaître si l’arsenic existe dans les 
eaux minérales naturelles, et dans celles de Bussang, de Plombières. 
Tout ce qu'on peut dire en réponse à Ja lettre qui nous a été adressée, 
c'est que l’auteur de l'article dont il est question, n'était pas bien au 
courant de ce qui a été fait sur les eaux minérales. | 

5° Une lettre de M. Sarlat, sur l’exercice de la pharmacie; cette lettre 
‘sera imprimée, 7 
“~ 6° Une lettre de M. docteur abdos membre du Conseil de ssle- 
‘brité, qui réclame contre un passage qui se trouve dans le précis ana- 
Iytique des travaux de l’Académie de Rouen, pour 1852, p. 31; vuici ce 
"passages - 
28 il est bien “ie que vdi e à chair compacte ou onc- 
« tueuse, sont vénéneux ou accidentellement dangereux, n'y at-il pas 


586 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


« quelque exagération à ranger dans ce nombre le barbeau , le brochet, 
« le hareng, le maquereaqu, la sardine et autres. Les malsises que ces 
« poissons peuvent occasionner, sout évidemment des exceptions fort 
« rares. 

« Dans te brochet il n’y a qu'il 
« parce qu'ils provequent des vomissements. » 

On pourrait faire observer à M. Largilliert, qu'il est difficile de dow 
ner à ces empoisonnements le nom de malaise. Nous ne pouvens que 
prier notre collègue de lire les observations recueillies, et entre autres 
celle de la page 78, sur les barengs. : 16 

5° Un très grand nombre de livres, brochures; des extraits seront 
faits pour ce qui peut intéresser nos lecteurs. A. CREVALLIER | 


DICTIONNAIRE DES ALTERATIONS ET FALSIFICATIONS DES SUBSTANCES 
ALIMENTAIRES, MEDICAMENTEUSES ET COMMERCIALES, __ 
Avec (indication des moyens de les reconnattre ; | 
Par M. A. CHEVALLIER, professeur à l'Ecole de pharmacie, membre 
de l'Académie de médecine, du Conseil de salubrité, etc., etc. | 
2 vol. in-8° avec planches. — Prix : 12 fr. 
Chez MM. Béchet et Labé, a Paris. 

L’up de nos correspondants, M. 4 Sarlat, pharmacien à Rochefort, 
nous ayant écrit et nous ayant exprimé des doutes sur l'existence du 
Dictionnaire des falsifications, nous donnons ici l’article publié sur ce 
dictionvaire, par M. A. Latour, dans le Constitutionnel du 10 février 
1852. en y joignant la dénomination des articles qui ont été traités dans 
les deux volumes qui le composent. 

Les falsifications, 

Nous avons sous les yeux un ouvrage qui devrait se trouver entre les 
mains de tout administrateur, de tout magistrat et de tout fonction 
paire chargé de veitler à la sûreré, à la sincérité et à la salubrité des 
transsctions commerciales; wa lwre de formes litiéraires et de style 
fort modestes, mais d’une éloquence saisissante par la seule exposition 

des fests; wo livre qui ne trshit aucune de ces prétentions sublimes à 
la réforme générale de ce pauvre monde, mais qui se contente de signa- 
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lew, en le dévoitant dans ses plus secreis mystères, an mal profond, 
immense, qui étend sa pernicieuxe action ser toutes les sources du. 
béen-être, aliments, hoissons, vêtements, le 
siècle, ba fatsification. 

Ce livre est intitulé : Dietionnaire des àitérations stifébifiations 
des substances alimentaires, médicamenteuses et commerciates, avet 
landication des moyens de tes reconnaître. Son auteur est M. Chevediier, 
membre de l'Académie de médecine, professeur à l’Ecole de pharmacie. 

La tecture de ce hre, éminewment utile, fait naître les péflesions les 
plus tristes. C'est avec une serte d'effroi que l'os voit la fraude ét la 
cupidité exercer jours coupables et dangereuses manœuvres sur les 
matières les plus ândispensabies à la santé, à la vie des hewmes. Dieu, 
dans sa bonté, dove l'épi dont la fécule préciense va se transfurmer em 
pain; it m@rit ia grappe dent le jus réjouit et réconforte ; il évapore 
sur la grève l'eau des mers qui nous donne le sel, condiment si précienks — 
il fait croître l’arbre à quinquina, dont l'écerce fournit un médicament 
hérolque: et l’homme, dans son âpre dé-ir du gain, modifie, dénature, 
transforme ces sabstances à ce point que ee qui deit sustepter la vie né 
sert plus qu'à en altérer plus ou nioins profondément les sources, et 
pe fait plus trouver qu'un médicament iuerte à la place de celui qui 
devait cor jurer une mort immineste. 

_ Mais grâce à la science, à cette seience qui, FARINE 
peine, a transformé l’industrie, à cette science pour laquelle les empoi= 
sonneurs n'ont plus de mystères, et pour laquelle le poison est poure 
suivi et retrouvé dans les plus prefonds replis de Vergasisme, grâce à 
la chinrie, Fart des fatsifications se dévoite de jour en jear, et leurs tra- 
fies honteux, leurs mélanges adultéres, peuvent avjeurd hui etre 
lyse, reconnus et traduits devant la justice, qui à des lois pour les pu- 
nir: bois'trop indulgentes, it est vrai. 1 

- Ce sout ces patientes, utiles et sagaces recherches, auxquelles M. Che- 
vaflier a pris lui-même une si grande oat. ee — dans le 
Déetiennaire des fulsific ations. | 

ll était temps. 1! faut lire ce curieux et lenpestent ouvrage pour avoir 
une idée da nombre, de la nature et de ta petfidie des falsifications, 
comme aussi de l'habileté véritablement satauique des falsificateurs, 
Pour eux, rien de sacré; les sliments que l'on pourrait appeler de luxe, 
comme veux d'indispensable nécessité, le pain comme la truffe, le café 
éomme le lait, le the, le chocolat, le sucre, aussi hien que tes farines 
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de blé, de pommes de terre et de maïs, la graine de lin comme opium, 
l’eau de roses aussi bien que le sulfate de quinine, toutes les substances 
de la création, simples ou composées, pour si peu qu'elles aient une 
utilité alimentaire, industrielle, commerciale ou médicinale, tout cela 
excite l’avidité des falsificateurs, et devient l’objet de leurs manipula- 
tions coupables. | 

L'art, on pourrait dire la science, des falsificateurs, est aujourd'hui 
poussé si loin, que l'on est arrivé à falsifier les matières des falsifica- 
tions elles-mêmes. Ainsi le café chicorée, qui fut inventé pour frauder 
sur la poudre de la fève de café, étant devenu d’un usage général dans 
les petits ménages, est aujourd'hui lui-même l’objet de nombreuses fal- 
sifications. On vend sous ce nom du marc de café épuisé; on l'allonge 
avec de la brique pulvérisée, avec de l'ocre rouge, avec des débris de 
semouille et de vermicelle, avec une infinité d'autres substances. La 
salicine, qui sert 4 faisifier le sulfate de quinine, est falsifiée elle-même 
par un mélange de suifate de chaux, etc. 

Le lecteur nous suivrait sans doute avec intérêt dans l'énuméreties 
des fraudes qui peuvent se commettre daus la préparation et la vente 
des substances alimentaires, médicamenteuses et commerciales. Mais 
espace nous fait ici défaut. D'ailleurs, c'est une lecture attentive de ce 
livre précieux, qui a cuûté dix ans de recherches et de travaux à son 
savant auteur, que nous recommandons. Toutefois, si M. Chevallier s’é- 
tait borné à l'indication des falsifications dont ces substances sont sus- 
ceptibles, son ouvrage ne présenterail pas le haut degré d'intérêt que 
nous nous empressons de lui reconnaître. Ce qui donne à son travail un 
caractère d'utilité inappréciable, c'est l’indication des moyens de re- 
connaître les fraudes. Ii n'en est heureusement qu'un fort petit nom— 
bre qui puissent échapper à l'investigation de l'analyse ou du micros- 
cope. M. Chevallier expose avec les plus grands détails les procédés à 
employer dans ces recherches; dans plusieurs circonstances il a cher- 
ché même à les simplifier, à les rendre exécutables par des mains peu 
exercées aux manipulations chimiques, avantage précieux pour un grand 
nombre de débitants honnêtes et même de co:sommateurs. 

Mais, nous l'avons dit, contre ce mal si général de la falsification, les 
lois actuelles, même les plus récentes, ne peuvent qu incomplétement 
réagir. Après avoir lu l'ouvrage de M. le professeur Chevallier, dans le- 
quel il trace, avec une énergique simplicité, le tableau de notre dégra= 
dation commerciale, on s’étonne des obstacles que rencontre la demande 
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de plus en plus urgente de la marque de fabrique. Ne serait-ce pas le 
meilleur moyen d'arrêter ce déluge de fraudes, d'obliger fabricants et 
marchands à se servir d'un signe spécial qui p rmit de reconnaître l'o- 
rigine du produit fabriqué ou débité? Déjà ce retour aux vieilles tradi- 
tions de loyauté industrielle s'aperçoit, dans les tendances d'un bon 
nombre d’honorables maisons de commerce qui ont adopté, pour éviter 
toute confusion entre leurs produits et ceux de leurs ronfrères ou ri- 
vaux, des marques particulières sur lesquelles ils appellent fréquemment 
l'attention du consommateur, qui ne peut s'en prendre qu'à lui-même 
des erreurs dans lesquelles il tombe : mais il faut reconnaître que tant 
que cette mesure ne sera que facultative, elle ne constituera qu’un 
moyen palliatif d'une efficacité hornée. Le frandeur qui contrefait et 
adultère une substance, frau era également sur l'étiquette. II y sera 
d'autant plus encouragé que la loi, à part de rares exceptions. est pres- 
que tolérante pour cette cupidité sans frein. Ne sait-on pas, d’ailleurs, 
que le fraudeur de profession passe au chapitre des profits et pertes les 
petites condamnations pécunisires dont il est l’objet ? Il gagne moins 
quand il perd son procès, il y a déchet dans ses bénéfices, voilà tout. La 
récidive ne l’épouvante pas, car en calculant d'une part les profits de sa 
fraude, et d'autre part l'amende la plus forte dont il est passible, il sous- 
trait toujours avec avantage le chiffre de l'amende de celui de son 
lucre illicite, et comme il gagne toujours, toujours il fraude. 

Nous nous associons donc à M. le professeur Chevallier, pour deman- 
der l'obligation de la marque de fabrique pour tous et des mesures lé- 
gislatives énergiques qui atteignent : 1° ceux qui conseillent la fraude; 
T ceux qui la mettent en pratique; 3° enfin ceux * vendent les pro- 
duits fraudés. 

Ce serait pour nous une satisfaction d'avoir fait comprendre, en ces 
quelques lignes, le grand intérêt de l’ouvrage de M. le professeur Che- 
vallier, ouvrage, nous le redisons avec conviction, que tout commerçant 
loyal, que tout magistrat chargé de poursuivre ou de punir la fraude, 
que tout administrateur ayant mission de faire honorer et respecter 
notre commerce, que tout médecin, le médecin rural surtout, ayant 
droit de distribuer des médicaments, que tout pharmacien digne d’exer- 
cer sa belle profession, devrait admettre dans sa bibliothèque. | 

| | Le D' Amédée LATOUR. 
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Table des matières alimentaires, médicamenteuses et commerciales 
Jui ont été traitées dans le Dictionnaire des altérations et éalsifi- 
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À Sulfure de potasse. 
— 
isins d'ours. — de soude sec. 
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